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O R O S M A N E  , Roi de Capadocê.
T I G R A N E ,  ſon fils.
T Y R I D  A T E ,  Roi de Pont.
O R M E N E ,  ſa fcmme , Elle d 'O ro ſ-  

mane.
r O L I  X E N  E , femme de Tigrane 3 ôc 

Elle du Roi de Phrygie.
T R O I L E ,  fils du Roi de Phrygie 3 & 

frerc dePolixenc.
P H A R N A B A S  E,ancien G o u v e r n e u r

de Tyridate.
P H R A A R T E  > Lieutenant Gencral 

de Tyridate.

C A SS A N  D RE ?  Filles d ’honncur 
H E C U B E ,  J  d ’Ormene.

E U P H O R B E ,  Capitaine Phrygien dc- 
guiſc en Payſan.

T  R O U P E des Gard es de Tyridate.
T  R O U P E d ’Habitans. £

■ **

La Sceneejì devant la vìlle d'Amafit, CapitaUK- 
de la Capadocc en Aſu Mittfurc, ]

\
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L’A M O U R
T Y R A N N I Q U E ,

T  R À  G ì - C O M E D i E .

A C T E I
gì^=T-=L. — --------  1. "

SCENE PREMÍERE.
O R M EN  E , C A S S A N D R E, 

H E C U B E.
O R M E N E fort d’îìneTente*

I e uxj<pi voyez les maux dont je 
ſuis pourſuivie,

Accord-z m’en la fìn en celle de 
ma vie ;

Et r.e permettez pas qa'cn cœur au défefpoir 
Murmure contre vous > & manquc à ſon de-



Afiez& trop long^tetm, na paavre1 ame'
- abattuí,• .

A  soufsertIcs rigneurt de rennai qoi Ia taS ï . 
Aflez ,&  trop long-temion iofidele époux 
A tfcépriſé ce* pleurs.qai s’adrefTenr à vous.
I ! est tems, 5 graflds Dîcux,de fink-mon mar- 

tyre',
Xccordez-moi íamort, pfaisipie je la déûſe : 
Et ne reseſez pas-à ce cceut langoureox > 
le  remede aflbré-qtri reste aux tnalHeoreux.
Je ae detnande pas <jpe ma fistſoic vcngée, 
Car je ne chamge point, quoiquc l’on m air 

dïangder
J’aiiBc encerTiri<hte>ihcdnstant cotnme il est:,: 
Je croìs deroir haïr tout ce qui lai déplaît ; 
Puiſqu’il vetttmontrépa8,je le tiens légitimej 
Et je veux<jae ma moit amoindrifle ſoncrime^ 
faslc le juste Ciel ,«n m'ôtant la clarté , 
*Qu’il poissc amier ailleon (ans infìdéllcé.

C A S S A N D H E ,
* ’ \

Exeittple mcrvcilleux de ràmour conjugale; 
«Qoe vous faites/bien votr querienne voui 

égale;
JPuiſque dansles riguears > & dans Iechatigè~

ment , ' *
Ce coear toujòtrfs constant aimesi cherémenc;
Qae votre Majesté s'il lui plaîc se console »
4Et£oar se coníòlcr s’aflbre ca raa parole

' ' , '  • '

s



. T R A G I - C O M E D I E .  ' j o *
N * '

Qui luì prometqu un jòur lês Dieux auronc
pitié *■ -

Dcs maux que le Roi fait â ſa chaste amitié » 
Et qu’il iui donnera la palme méritée , ' 
Adorant la vefcu qu’il a perſécutée.

H E C U B E.
M a is , M adam e, fouffrez qoe ma compagne 

& moi .
Sçachions quel est l’objet qui cfiarme ainsi le 

Roi** ’

Nulle Dame a la Cour n*en paroiflint aimée 9  

Peut-il avoìr un feu ſans flâme 8 c ſans fuméel
O R M £  N £• _

Las ! il n’est que trop vrai que ſon cœuſ allu*

. mé’ iBrûle d'un seu ſecret dont il est consiimé ! J
La flâme qui détruic la Capadoce enciere ,
Vient de celle d’amour qui lui sert de matiereJ
N e vousſouvient- il pas que le Roi vint i c i .
Pour visiter mon pcre , & que j*y viris austi t.
Il vit pour mon malheur, le íort m'étant coa« 

tra ire ,
La belle Polixene, épouſe de mon frere ,  - 
£ t  ſe laissa charmer á des attraits si doo 4 

C A S S Í  N D R B .• .  . 4  .  ,

Elle est beHe, ( il est ymì )  mais oonpasphw 
quevous. r. .

Tome FV. y *
• ■ l '



i o 4  L ’A M O U S . T y R X N N lQ jj
• H E C U V  t ,

f t  puis, qaelqoes appas que l’ofa remarque eo
elle,

Étant ſa belle soenr, Ct flâme estcriminelle*
O R. M E N E. 

ï l  brûla cependant depnis ce pretnier jonr , 
D’on fhiquiionnoataceliii denotre amour, 
Et qai par ces regards me sit bâentôt eon*

BDÌtXC,
Et ma perte, & l’amour, & I'ceil qui le fait 

aaítre.
C A S S A N D  A E.

Fot-elle favorablc avu reeux d’un ſaborneur t  
' O R M £  N E. _

f*oor faire « tte  fautç > elle ahnoit trop l'hon- 
tìeor,

Ao coqtraire , j'apprjs qae ee noble coarage 
Repousla cet affront pa» un ſanglant dotragç; 
Et qœ par ua mépris & juste & génereux , 
Elle ijnpoſa íjlçnce â ce Prince amoureox.

H E C U I E .  .
Je ne d«nantle plus qai fait prendre Ie» artnes, 
Et je necberche plus la source de vos larmçs.

O R M E N E.
Apfès avoir tenté mille Fois ſes appas * 
j.c Roi qvritte mon peſe,& rentre en ſes Etatt: 
Uariàe lbardenicaf i & peié fomm  on tos-

pcrrc .



II' vient porter ici la frayeur &, la guerre. ' _
Et pourdonner couleur au dessein qu’il apris^
11 accuse raon perc, il se plaint cT&n mépris;
Ec parmi nos voiíìns loi ſuppose de» crímes ,
Pour faire croire á tous ses armes légitimes.
Orofmane ſurpris en cette extrémité ,
Donne & perd la bataille , avec lalibertë. ,
Tigrane > mon cher frere> avec ſa Polixene ,
Se ſauvedans ses mars ,  dont la priſe est cei>

taine ; "~~EJ
■«»

Et Tiridate * alors favoriſé de Mars ,
Plante ſes pavillóns au pied de ses retnparts. 
Mais ponrquoi voos compter unsi triile voya- 

ge ,
Puiíqu’auflì bien que moi vous êtes dans I’o- 

rage,
Et qae vous avez vû Ies insignes malheurs 
Qui perdent ma patrie > & qai cauſent mcs

. pleurs ì .
•  >

Si I’eſpérance meme i  la fin m’est ravie, - .
Voyez si j’ai raiſon d’abandonoer la vie t  

C A S S A N D R E.
Mais le Roi ſçait - il bien que vous n’ignorez 

pas . >
L aveogle mouvement qui guidc ici ses pas I

Q R. M E N E.
Monviſage abattu dans le mal qoime totïcheJP 
Et mes ſoupirs fréqucns ont parlé pour Hia 

boacbe ; V uij
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5o 8 L‘AM0 UR TYRANNIQ.
M esyeoz ootaflez d k  la douleor que je  sens 
Mais toojogyp le reſpect a regné sor mes ícos.

H E C U B E.
I-’excé* eo toutechoſe étant illégitime, 

-V otrefarilité  fait pent-dtre fon ctime.
O R M E N E.

Qaelqae injaste rigneur qu'il exerce enver* 
m o i,

Je me ſouviens qn’ii est mon époux 8c moo
. Kòi.

C A S S A N D R E .
II se doit ſoavenir de votre atnoar extréme , 
É tqu’irvòus doit aimer à l’égal de lui-méme.

O R M E N E. ’' S
Je medois ſoavenir aa miliea de mes maaz , ' 
E t da poavoir d’un Prince > &  da pea qae j ç  

vaux. *
H E C U B E.

Mais si votre interêt n’excite point votre 
am e,

Combattex poor le sien , 8c le ſaovez de blâ- 
me.

O R  M E N E.
II n'appartient qu'aux Oieaz de conseiller le?
. Kois. ,

*  C A S S A N D R E .  ,
E t ksD ieax poar cela detnandent votre voix, ~

V#



O R M E N E.
Je ne puîs me réſoudrc à fâcber Tiridate.

H E C U B E ,
Ce n’est pas la raiíon , c est lfamour qoí 

flatte.
L'amour estun tyran dansles jeune* Vſprits* 
Dont lesprofonds reſpeéks excitent le mépfìft»

O R M E N E. 
flón  , non » si le Roi chauge » il D*en estpoint

blâmaWe ;
Pourquoi m’aimeroit-il? ntneluispas aimable.

c a s s a n d r e . *
Et pourquoi vous conduire eo ce triste ſejour?

O R M E N E.
Par maxime d 'E tat il ſouííre mon amour :
II craint qu’étant abſent * une femme irritée 
f i c  ſouleve de* gens dont elle est reſpestée* 
M ais, C icl, qu'il connok raal á quel poiftt est 

cheri
Par la femme d’honneur un iHustre marí ! 
Malgré ſon cbangement, & ſon mépjris ea- 

core *
( Dieuxnem’écoutezpowt )mes filles>je Vâr. 

dore ;
E t je se fa isd e  v œ u x ....

H E C U B E .
* Madaœe , Ievoici*

V oiii
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*510 L’AMOUR TYRANNIQ.
O R M E N E. ,

Rentrons r son ceil me dic qne je m’ôte d'ici.

S C E N E  II.
T I  R. ID A T  E . PH ARNABASE.

T I R I D A T E sort de sa Tetfit+

ENsin je ſuis vainqaeur , la gtoire m'eim- 
ronne ; *

Je brille de l’éclat d*une double Cooronne ; 
Toote h  Capadoce est íbtmrifeá mes loix;
Et je m’en vais monter auTrône de ſes Rois. 
Cetté dcroiere place étant preſqae occapée ,
II fant prendre lcáleptre aequis par mon épée* 
Et gOQter le* douccors & le fouverain bien , 
Qiie la vistoire donne aux cœcurs comme le 

mleo. 4 ,

Notre rare vateara pafl? eorametm fondre » 
Le* plus soperbestoars ne ſonc qu'onpeu de 

poadre ; '
Toac fléchit, tont ſe reod > & mes bearesx

projets ' ’
N ’ont- point ea d’ennemis, qni se foient me»

• ſajets. .
Un beao-pere inibkot est daostafervitúde »



T  R A G I-C OM E D I %  5 11
n  ■ •  ,

Son fils attend de nocw un traitement plus rude, 
Déja nous le tenons enckw de toutes-parts ; 
Et ſes derniers eíforts> dans ſes demiers tetxt* 

parts, .
Témoignent ſa foiblesse & fon humeur akiere. 
La ville d’Amasie est un beau dmetiére ; 
C*est ici que mon bra» atterre ſon orgsleií ̂
11 en fait ſon azile, & j’en fais ſon cerctieíl ;
U ſuccombe déja soasTestbrtqui l'accable » 
le s  beliersont agi, la bréche estraiíonnable» 
Et le premier assaut que je tn’en vais donner » 
Acheve cette guerre, & me va couronner. 

P H A R N A B A S E .
Lá conquéte si prompte est bien mal aflurée ; 
la  soreor des torrens n’estjamais de durée. 
Surprendre un ennemi c’est, ( pour ne point 

flatter, )
Dérober la vi&oire, & non pas l’achéter. 
Quand fur la foi publique un Prince ſe repofê, 
Qu’il n’a point de iujet de craindre aucuna 

cboſe,
Certes il est aiſé d’opprimer ía valeur ,
Et toute ſa prudence est coúrtcence malbeut* 

T 1 R I D A T E.
Vous offenſez un Prince en diſant qu'il íoffl- 

meille, ■ .
Lerang de Soovesain veut que toujour* il 

veilíe i



511 L’AMOUR TYRANHIQ.
' a

Et qui s’assure trop en ce qu’on lui promet >
Merite le malheur où ſa faote le met*

P H A R N A B A S E.
Seigneur, qui vousinstruit en de telles maxi- 

mes >
Croyez-vous doncqu’un Roi doìve faire de* 

crimes f
Etqu'i! lui ſoit permis de violer ſa so i,
Cômme n étant plus homme , a cauſe qu’il est 

Roi ?
T I R I D A T E ,

Ceux qui tiennent un rang de puissance infi- 
nie >

Sont instruits ſeulement parundivin génie,
Qui faittoujour*cederaacœurd*un Potentat*
Cette raiſon commune , à la raiſon d’Etat.

P H A R N A B A S E.
Croyez vous donc avoir. la fortune proípere *
Quatid vous aurez détruit un innocentbeau- 

pere ?
Croyez - vous bien franchir un pas si dange- 

reux ,*»i *

. Et qa’une injuste guerre ait un ſuccés heureuxí
T I R I D A T E .

N e jugez point des Rois > ame vulgaire 8c 
baíle ; i

Ne les meſurez pa* ávec une autre race ;
Pour les y  comparer, ils Ibnt trop diiférens ,



Les Rois ont des Sujets > 8c n'ont point de
parens.

P H A R N A B A S E.
Mais ſuppoſons enfin que Ton prenne Amafie* 
Vous verrez ſur vos bras , & l’une & Paútre 

Asie ;
Tous les Princes voiſins prenant partàTaf- 

front.
Contre tant d'ennemìs , que peut un Roi de 

Pout ?
T  I R I D A T E.

Ma is que ne peut-il point ? &que peuvent !et 
autres }

Quels efForts ſuffiront i  s’oppoſer auxnôtres,? 
Etquel demes voisinsoſera concevoir 
l e  penſer ſeulement de choquer roòn pòuvoti  ̂
Aprèscecoupd’effai de ma foice infinie. 
Qu'on arme contre moi toute la Bithyuie»
Et que le Phrygien aide á mesennemìs^
Si je veux tourner téte , on les verra ſoumis.. 
Non > non , rien désormais ne peut ternir ma 

gloire; .
La victoire me ſuit , & tout ſust la victoíre*. 
LesSujetsd'Oroſmane>& vaincus,& charmez» 
Servent contre celui qui les avoit armez ;
JDu débriidçſon camp le mien se fortifíe*

P H A R N A B A S E#
Le vaincu peut tromper le vainqueur qui

sie.

T R A G I - C O M E D I E  515



514 L’AMOtJR t y r a n n i q .
■ T ' I t l D i I E .

Sor le moindre ſoopçon , une jnste rigneur
Perdra tons le» vaincus poor ſaaver le vain- 

qaeaf.
P H A R N A B A S E .

No* geas avec dooleor semblent porter le» ar- 
mes t ■

Qoand ils veríènt db ſang, ils répandent de» 
laroies ;

Et yous n'étes ſervi dan» ce mauvais deíTein,
Que parce qu'unSojet doittout au Souverain.

T I R I D A T E.
Soit qo’onme ſuive ici par amour oa par force»
I/oſpoir d’un grand butin , est une belite 

amorce.
Et pnis, lear volontd ae faitpas mes destint;
Je ſuis maître , & mon bra» ſçak punir le» 

mutins.-
P H A R N A B A S E .

ïſprit du grand Hermon, si ton oeil itìe rc~ 
garde ,

Si ta Tois le dépôt que tu mis ea ma garde ;
Sois témoin qn’aujour<fhui ma voix a combat- 

tn
Le» ſentimens d’nn fils qui n'a pas ta verto.
Et si l’ire de» Dieux dan» queſqaecemsI'iscca- 

b le , .
Grand Prince , ſonvieiu-toi qu’il en fut settt 

«oopable.



T R A G I - C O M E D I E .  515" -
T  I R. I D A T  E.

Voos-méme, Pharnabaſe, ayez le ſoavenir 
Qa’an diſcoars mſolent ſe peut faire punir. 
Cbacan vit à ſa mode ; & dans rheurquej’eſ- 

Pere,
Je ne me regle point au Regne de moa pere : 
Ce qui fut boo poor lui, ſeroit mauvais powr

En un mot il regnoit, & jepense être Roi. 
Mais le façheux objet qtì̂  le destia m’envoyef 
Dienx '• par quelle raiſon ſoaffrez - vous qa’iî 

me voye f

S C E N E  III.
P H R A A R T E ,  OROSM ANE, 

d tu x GARDES, TIRIDATE, 
P H A R N A B  ASÈ.

Eignear , il nous a dh qu'en cette exttê"
mitd

II désiroit parler à votre Majcfté. '
O R O S M A N E

Itopitoyahle âls, t»haine cst assocvie;

moi.

P H R A A R T E



5i6 L’AMOUR TYRANNIQ.
Tu tiens en ton pouuoir mon E ta t&  ma vie; 
Et le ſort favorable aux vœux du plus puif- 

ſant ,
A  ſoutenu ton crime & perdu l'innocent.
II semble que îes Dieuxont changé^denáturCf 
Ouque tout ici bas n'aillequ a Tavanture , 
Puiſqu'on voit l'injustice en ce degré qu’eile 

e s t ,
Et la vertu ſoumiſe á tout ce qui lui pJait* 
Cettemaimdont.lebruiten íagloire naiífante 
Vôla du bord duTybre aux rivage< du Xante* 
Qui par tout ſurmonta les ohstatles oflFerts , 
A laiílírho ir un ſceptre, & s'est foumiſeaux 

fers.
T a  fraude . jc l'avouê a vaincu ma prudence.# 
J'ai commis une faute , & j*en fais pénitence; 
Jeme conſume en vainenregrets ſuperflus;. 
NVs-tupas ſatisfait&  que cherches tu plus? 
Veux tu bannir du monde un innocent beau- 

frere ?
E t parce que tu voîs que le (brt m’est contraire* 
Ton injuste fureur qu: m’a tant outragé , 
Veut-elle doublement cffliger raffligé ?
N e  le ſuffit* il pas» inexorable Frince »
De m'avoir mis aux fers , déſolé* la Province* 
E t verſé taat de ſang qui monte juſqu’aux 

Cieux %
Pour demander rengeaace á  l’équité des 

Dicuxf



Veux tu donc qu’un abime appelle un autre 
abime ? *

E t qu’un crime euiûn ame appelle un autre
crime.

Ah ! pardonne a Tigráne , ila trop endufé ;
Laíííe àce pauvre Prince un azileasiuré ;
£ t  sans pourſuivre tncore un deflein si funeste,
Souffre que d'un Royaume une Vilic lùi reste :
C estbienla moindre part qu'un'sils doit y a 

avoir. " v,,
Ainsi jamais le ſort n'ébranleton pouvoir ;
Ainsi le Ciei benin puisse oublier ta  faute ,
Et ta main conſerver le ſceptre qu'elie m'ôte.

T I R I D A T E .
Tiridate veut vivre ainsi qu il a vécu ; .
N e vaincrequ’àdemic'estn'avoirpasvafncu*
Pour arrêter mon bras > cette crainte est groſ- 

siere. '
Que l’ennemi ſe rende ou morde la pouſfiere :
£ t  s’il veutobtenir queìque pitié de nous ,
Qu’il quitte ſes remparts & paroisse á genoux.

O R O S M A N E  ftin t d’yrcver.
Soit,pour faire céder ſa fortune à la tienne *
Souffre que je  le voye & que je Pentretienne •

T I R I D A T E  àPAaartc•
Allez faire ranger mes gens de toutes parts ,
E t qu'on le mçne après au pied de ces rem- 

parts; • ’
Faítes ſommcr cefilsde parler àlbopere*

TR. A G I - C O M E D I E .  <t?



,518 L’AMOUR TYRANNÏQ.
Mais ſi leur entretìen n'est tel qae je  l’eſpere# 
£ t  que cet orgueílleux perſistccn ſon deíïèjn» 
Q u’on lui mette i  l'instant un poignard dana 

le ſein.
I I  le rappelle &  lu i  p a r le bas• 

Phraarte* il ſutfira d 'enfairebienla feinte ; 
Carje veux seulement l'émouvoirparlacrain- 

te.
Si ſon fils ne ſe rend, ſans lui faire aucun raal, 
Qu'on donne à Theure méme un asiaut generale 
11 paroít ſur la T o u r , allez en diligence 
Préparer les moyens d'une illustre vengeance» 
Le voilà ^dépéchez , contèntez mon eſprit » 
£ t  ne manquez à rien de ce que j’ai preſcrit.

SCE'NE IV. t

P O L I X E N E  , T I G R A N E .
P O L I X E N E,

£ Nftn, Seigneaf, enfin l’eſpoir nous aban- 
donne>

£ t poor me confenrer vous perdez la Coo- 
roone : (

Ah ! détoon^z ces yeux qae je vois cesteo  
plears . •

* -

1»



Du visage fatal quicause vos mâlbeurs. 
Privez-le , privez-!e de cette grace insigae ; 
Nc le regardez plus, puiíqu’il en est indigne*
Je trouve que cbacun a droit deme blâmer; 
Mes ycux ont fait un crime en me faiíant ai- 

mer.
Mais > Seigneur> dans l'état oùle destin nouf 

range,
Faítcs que votre raain me punisse & vous vcn- 

g*.
Vous pouvez rétabHr votre premler bonbeur i 
Et ſauver votre E ta t , en Cauvant mon bon- 

neur*
Àccordez-moi !a mort,je n'attens autre choſe. 
L’effet ſcra détruit i si l'on détruit la cause ;
Et ce cruel Tyran qui ne cherche que m ol,  
Quandje ne ſerai plus , déliyçera le IIoi. 
N ’écoutez point > Seigneur, notre amour qui 

▼ous flatte ;
Ne ſongez point à moi » penſez à Tiridate ; 
Et pour vous garantir d’un monstre furieux » 
Vettillez hauslèr le bras & détourner les yeux."

T  I G R A N E.
Ab ! changèzdediſcours,macherePolixeDe» 
Vous augmentez mes pleurs , vous irritez m* 

peine. * . *
Cédons , cédons plotôt 4 la fureur du ſo rt, 
Suive? $ jc  le permets, le par tidup lùs jſort ;
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•Jio L’AMOUR TYRANNIQ.
SéparcZ vo?destins oeceux d'un miſérable;
Evitczſagtment ſapeite inévitabîe ;
Et ſongezque la vòtre eít le plus grand mal- 

hear ,
Qae l’on puisse ajoûter à ma juste douleur.
Que l'E tat ſoit peidu » que ma perre le ſuive;
Qu'un autrefioit heureux *que Poîixene vive*
Que de tous mt* travaux Tìr.date ait le firuit ;
C’d î  ce que jedemande aux Dieux qui m’out 

détruit.
P O L 1 X E N E.

Quoi • vous croyez, Seigneur, que je sois assez 
làche

Pour ſuivre en ce inalheur un conseil qui me 
fâche l

11 ſemble que mon coeur, comme vous le trai- 
te z , -

Ke veuille prendre part qu'â vos félicitez,
Qu*il ne veut poìnt courir vos diverſes fortu- 

nes »
Et ſe donner la couche 8c la tombe coramunes ;
N ço > noo, croyez » Seigneur, en cette ex- 

trémité ,
Où le bonheur, le ſceptre & Peſpoir m'est ôté,
Que úous ne cédons point à la vertu d’un autre,
E t que votre destin ſera toujours le nôtre*

T  1 G R A N E,
O cœor vraimêatroyal, ſeul biend’an affligé l

fO L lX E N E



P O X i I X E N E .
Unique ofejet du raien, vous l'avez outragé» 
Mais que veulent ces gens ì ,

P
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S C E N E  V.
PH R A A R T E , OROSMANE> 

DEUX GARÛES, TIGRANE, 
P O L I X E N E .

P H R A A R T E  parlant
à ses Garde

A Vancez vers la portey 
Pendant que je  ferai ce que mon ordre portev 

a part.
O contrainte fâcheuſe où je sois obligé !
Je te plains dans le cœ ur, pauvre Prince af- 

fl'gá;
Mais si j ’acheve ensih le desièinque je tramev 
Phraarte en te ſaiivant, ſe ſaurera de bJâtnc» 

haut à Tigrane.
G*èst le Roi mon Seigneur , qui me fait t!a<- 

vertir
De lui rendre la place , & d'en vouloir ſortip; 
Car íi tu ne le fais , conſulte , délíbcre 

II haujſe le potgnard*
ſ a i  le commandement depoignarder ton Pere*, 

TçmeFlL X x



j i t  L’AMOUR. TYRANNKÌ
f T I G R A N E.

ODieux ! en qoel état me troavai^je en ce 
joorí .

Que dois - je devenir  ̂Natnre, honncur 
Amour ,

Hélas ! qui de voos tiois sera pancKer mon 
am e,

6an* me combler de peine, sruffi-bien que de 
blâmef

O Ciel trop rigoureax contre moi conjuré Y 
Voulez vous qoe j’agifle en fils dénaturé f 
Mais anlſi voulez-vous que je me rende in» 

flm e,
Et que mes lâchetez abandonnent ma femme? 
Et toi puiffant Amour qui regnes dans œoa 

cœur> -
Poorras-tu bieo terendre, & ſouffirirun vaitv- 

queur f-
O destins ennemis dont la rigueur m’opprefl'èï 
Quoi ? faut-il pecdre un Pere, ou bien une 

Mahrefsef '
Et dans le triste état qui me met anx abois , 
Croyez-voafrqn'uneípritpuiflefàirecechoix t  
Oiii » majgré mon amour, malgré ma jalousie, 
Tnvílîbie boarreau de notre fantaifie , .
La nature l’emporte, & ce premier devoir , 
Comme étant le plus juste , a le plus de pcu- 

voir.



TÏI. A G  I-CO M E Ó I:E  ' f t f
% '  ' _

Arrête, malbeureux, gardc biénd’cntrepren-
dre ‘ .

Ge détestable coap » puifqae je me VeuXren-
dre. • .

O R 0*S M A N E*.
Tigrane, oses-tu bien par crainte,ou par pî* 

t ié ,
Mépriſer la vertu, plûtSt que ramitié t 

♦Taurois-je fait un cœur capable de foiblefle* 
Oſes-tu prononcer ce difcours qpi me blesiè t  
Sçache que mon eſpric ne peut souffiir tU 

voix , "
t*u» vent faire une injure au ſang de tant de  

Rois. ' '
Parle, as-tu remarqué que j’àime affez la vie^ 
Pour craindre lâcbement qu’elle me soit ra- 

vie ?
£ t crois-tu dans l ’état où je ſuis devant toi»  
Parce que j’ai des sers, íque je ne íbis plus 

Roi f
Non , des biens seulement la fbrtuneſe jo u í. 
Sì tu a'es généreux , va , je te délaroud.

T I G R A N E .  .

Mais vous pouvoir ſanvcr , de ne lefaìreparp 
O R' O S M- A N E.

Empêche notre bonte , Ge aon pas. mon tr£ 
pas, .

X ï i j
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514 L’AMOUR TYRANhîIQ’
T 1 G & A N E .

H é , qaoi ' j'aurois le cceur de toos voir ravir
. r#nie i

O R O S M A N E .
Regarde si je trembleen voyatit cette lame : 

PHRAART£. seignant delefiappn. 
Ah ! c’est trop.

I I G R A N E .
AlTaflìn , arréte, je me rends. 

O R O S M A N E .
L’honoear tç le défend , & je te le défends : 
Va mourir íut la bréche où l’honneur te de-
~~ mande.

T I G R A N E.
Me le commandez-vous ì

O R O S M A N E .
. Oíii, je te le commaade.

T 1 G R A N E.
Il faat donc obéïr.

O R O S M A N E .
. Acbevc j acheve mei.

P H R A A R T E i i t  àpart le 1 er V trit
l e  viſage des Rois jmprime de l’effroi ; 

Aux armes , Compagnons.
T I G R A N E.

‘ Mes Citoyeos, aux; arme*»
P O L I X^E N E.

Dieax ! épargnez le ſang, & paycz-vous de 
lannes. ,

ÌIÉ Ém



' PHRAARTE rtgatdant derrierc li
_ v keatre.

Coarage , mes amls? avancez vavancez;
U N G A R D E.

t  1  t

La premiere Phalange est aa bord des fofleZ.
P H R A A R T  E.

A l’assaut. '
T I G R A N E .

A laniort.- -
O R O S M A N E.

' Meurs en fils d’Orofrnane»I " '
Comme je vais mourir en pere de Tigrane*

T R A G I - C  O M E D I E .  5*4

Fiìidti premier A4iïe»,



SCENE PREMIERE.
T IRrTD A T E ,  O R.M ENE r 

P H A R N A B A S E „ 
CASSANDRE,  HECUBE»
G A R D E S *
T I R I D A T E  sortant i t  s* ttntr.-

D E n trez , reotrez > Madamt, &  
ne m’empécbez pas . •' 

D’aller voh- aujourd'hui la ffii de- 
nos combats :

11 n’eft rien de pláiſant pour une ame oflrn-

Cotnme I'aflFreax objet d’ape ville forcée.
C est la qoe le déíordre est agrlable aux ycux» 
Cest lá qoe doit paroitte nn cteur Ti&orieux '

I I .

fée .



ar ao milieu de* morts> da sang r & de 1* 
proye ,

sett qui la devore est 'M beao fcu de joye^ 
O 8r M i  N E , ,

igneur , oyez la voix de ma juste atnicié ^ 
faveur de mon frere|, écoutea la pitié ; 

ngez qne la rigueur peut obscurcir lagloire». 
£ t  n’ensanglantez point nne beHe victoire, 
Certes ^.quand ſon pecjhé ſeroit méme infinl * 
Çonfessez -  m o i, Seigneur , qu’il estaffcsr 

p o n i: ’
Bien qu’on le laisse vivre r & blen qu'on lui 

pardorme, *
Un Prince a tout perdû  quand liperd la Cou— 

ronne ;
Àiníî vous ne pretiez q|ae des ſoins ſaperflus * 
CarTigrane est encori, imìs lePrince tfefïr 

plus.
T I R I D A T # .  ,

Enfin je voi votre ame > & je rcmarque ef> 
elle

Cette iâche pitié qui la rend criminelle : 
L'interêt d*un mari qui vousdevroittdficber* 
Cede à celui d"un ſre re , insidelle r & phl# 

cber: "
Etpar cette requête > A bon droit rejettée a 
Vous oubliez le rang où vous ètes raontée. 
Mais bien quc votre cſprit ſoit poor ìpà contre' 

m o it  ,

T R A G I - C O M E D I E .  5*7



i5i8 L^MOUR TYRANttlQ.
Si ſois-je votre époux, si ſuis-je .votre Roi.

O.R M E N E.
Seigneur, ces noms ſacrés ſont gravés en mon- 

ame ;
t  ,

Mais qooi ! je ſuis ſa fœur.
T I R I D A T E,

Mais vous êtes ma femme;. 
O R M E N E. ,

>7

La natureme parle, elle a bien du pouvoir» 
T I R I D A T E.

Contre ce que je ſuis rien n’en devroit avoir*
  O & M E N E ,  •

Ce n'est qu’avec reſpect que je vous Ibllicite..
T I R I D A T E.

La fausiê homilité vient d’un coeur hipocrite.
O R M E N E..

Hélas ! doisqe oublier. . .
T I R I D A T E.

- e H -  *

T out, pour n’oublierpa» 
Que la rebellìon mérite le trépas.

O R M E N E.
Ah ! plût au Ciel, Seigneur » qae mon ame 

affligée
Vous parut en l’état où vous I'avez rangée; 
Une extrëme douleur s*y vérreic en ce jour 
Avec beaucoup de craince r 8c beáucoup plp* 

d’amour* .
Si vous n’éte* f Seigneur , le ſeol objot cjaer 

j’aime ; Si

■ « Ú i M Ì f a A a l M ■iî uMM̂MÉaÉaÌHÌIaiMttâa



Si Je ne vous chéris'à l’égal de mol-même ; 
Pmfſai-je maintenant éprouver en ces lieax 
Ce que peuc la colere, &  des R o is , & des 

Dieux. ‘ .
T I R 1 D A T E ,

*

Conformez donc enfín votre voaloir au nôtre; 
Et si vous êtcs ſage , évitez Yun & l’autre.
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S C E N E  II.
O R M E N E . C A S S A N D R E ,  

H E C U B E .
O R M E N E.

T L s’en va , le volage, il s’en va , l’inha-;
raain ,

Me dérobant ſon cœur, enfangl^iter ſa tnain; 
Et voler vers l’objet qui capti’íwíòn ame >
II s’en va le chercher à travers de la fiâme.*
O fircre inrortané qu’a perdu le destin 1 
Epouvantable objet de ſang & de butia, 
Terre qui m’as vû naltre, accordc- moi la 

tofflbe. .
C A S S A N D R E .

Sons les tnaux de l’efprit, le corps enfin ſucr 
cosnbe ; * :
TomtVIL. Y j

•«i
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5 jo L ’AMOUR TYRANNIQ.
Et la force vous manque > & le teint vous 

pâlit.
H E C U  B E.

SouíFrezqu’on vous ſoutienne , & qu’on vous 
porte au lit :

Orofmane vient.
Auílìbien cet ohjet que le ſort vous présente  ̂
Augmenteroit encor cette douleur cuiſante.

C A S S A N D R E ,
O íiï, Madame , fuyons de ces funestes lieux# 

O R M E N E parlant de son pere. 
Hélas ! je porte au cœur ce qu’on ôte à mes 

 yeux.

S C E N E III .
T R O U P E  DE CITOYENS , 

O R o I m A  N E , DE U X  
G A R D E 5.

U N  C î T  O Y E N.
+

SEigncur » puiſquele ſort vous ôte la Cotz* 
ronn , ■

Qu’il abat votrc T hrônç, &  qu’il flPBS abap^ 
donnc. •*

9  •  W
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Accordez-nous un bien’qite nous désiròns ſous* 
Souffrez que vos Sujets expirent devant vous ; 
Et qu’aux yeux de celui dont la main vou* 

opprime , -
Notre ſang répandu lui réproche ſoncrime; 
Nos courages unis en cétte extfém ité,
Sont rous pteins de corïstance & de fidélité ; 
Votre main dans les fers est autant refpectrée, 
Comme en tenant un Sjeptre elle étoit redou- 

tée :
3Et qiielque indignité qu'on voas faffe en ce$ 

lieux,
%

Nous adorons en vous une image des Dieux* 
N e croyez pas, Seigneur , qu’une foibléílc 

d ’ame ~
Nous ait fait éviter & le fer & la flâme ; 
Nous avons défendu nosmurs & nos fosses 
Contre vos ennemis, mais ifc nous ont forcez *« - B
8i bien que nous cherchons, en perdant la 

Province*
£ a  gloire de mourir aux pieds de notre Prin- 

ce.  ̂ ”
O R O S M A ^ N E .

Ah ! bons & vrais Sujets , dignes d’un autrç 
ſort ,

Xe Ciel s'appaisera peut-être par ma mort ! 
Otti » vos fidélitez auront leur récompenſe i

N *

lç  fiçai votre devoir 1 mais ^  vous en diipeoſC|

  . X l 4



j  j t L’AMOUR TYRANNIQ:
N e toumez plus vers moi, ni le ceeur, nj les 

yeox;
Cette ncceslìté , qui force juiqu'aux Dieax, 
A gravé dans le Ciel l’arrét irrévocable 
Qgidonnele poovoir à celui qui m’accable. 
Neresistez donc plusà ce décret íatal',
Et tfcchtz d’amollir cette ame de métal.
Asiez votre grand cceur > dans ma juste que* 

rçlle,
A ſoûtenu ma gloJre, & combattu pour elle. ■ 
Aflcz il s’est fait voif > ſans pareil » & ſans 

prix.
Ne vous enterrez pas ſous mon triste débris ; 
Vivez > obeïílez , puiſqueje le commande; 
Votrç heur ſera le mien, 5c je vous le de-*

raande.
U N C 1 T O Ï E N ,

N on, nqn > que ce cruel acheve ſes projets,
Jl aura des captise > mais non pas des Sujets* 
Toujours notre dcvoir , 5c toujours votrç 
• gloire, ,
Seroient les ſeuls objets qu’aura notrç mer 

moire.
í l  p a rle  áwx Seidats.

O vous qui legardez ! si ces pleurs que je voi ;
Viepnent de la pitié que vous avez du B.oi ;
Si vous n’approuvez poftit l’injustice d'up 

Maître, , '
JPar l’honneur, par tes Dieux, faitcs*le npu| 

paraitre ;



Déchargez de ce* fer* le píuï grand de* ho* 
maíns ;

Et pour les recevoir , nou* pfésenton* le*' 4 '
mains.

O R O S M A N E / h  tmbrajsant.
O fidéles Sujets ! 1

U N  C I T O Y E N .
- O bon&digneP^ince, 

Si vous devez périr, périflè la Province !

'  T R A G I - C O M E D I E .  53)’

S CENE IV.
O R O S M A N E  , TIRIDATE, 

P H A R A B A S E  t Troupc de 
C I T O Y E N S  , Troupe de 
GAR.DES.

O R O S M A N E .
I I  arrSte Tiridate  , &  lu i fa it  voif 

ces habitans àgenoux•
T Ourne > totirne les ycux , homme ſam 

amitié ;
Regarde» Tiridate» unobjet depitié  ;
Ne te raets pas au rang des cceurs inéxora- 

bles ; ^
Ne ferme point l'oreille aox cris des miſera* 

Jbles ; Y y i i i



L’AMOUR t y r a n n i q .
E t ptrisque le destin les range íbus ta ío i, 
Traite-les en Sujets: de Tyran , deviens Roi* 
Surmonte en leur faveur ton humeur ſangui- 

naire ;
E t de Gendre inhumain, íbis Maítre débon- 

naire*
N 'irrite point des mànx , dont tu fus ſeul au- 

teur; j
Et force-Ies d*aimer dn Çrince uſurpateur. 
Juge par cet amour qu*a pour moi la Pro- 

vince t
Comme les bons Sujets chérissent un bost 

Prince.
Sois vainqueur de ton vice après m'avolr 

vainçu ;
E t pour te faire afm er, vis comme j’ai vécu : 
Ousi ta cruauté n'est pas bien aílòuvie > 
Epargne ton E ta t , & prens encor ma vie# 
M arche, si tu le veux, ſur mon front op- 

pressé,
Pour monter ſur le Thrône d*où tu m'as ren- 

verſé:
Mais so jli à tout le moins ta  fureur en m*

/

perte * ,
Et ne te fais point Roi d'unfe ville dererte. 
Songe i en voyant l'état où tu noùs as rédufc» 
<2ue tu pourras tonber au dçfestie où je  ſuiSj 
E t quz £  réquité n cst jauuis *fluréc »

«



T R A G I - C  O M E  D I E us
L'injustice a toujours ſa peinepréparée;
Qu’il n’est rien d’éternef, que tout change 

ici b as ,
EtquVn faiſant un bien nous ne ‘le perdcns 

pas* .
•Ce nest qu’en leurfaveurque je  répand des 

larmes ;
_ . /

Enleur íêule faveur laifïe tomber tes armes*
Peuple , après les malheurs qu Orofraane a 

^  . ſouffwſt 9
Voilâ tout ce que peut un Prince dans le» 

fers* '
T I R I D A T E .

■ ^  *

’on m’ote ces objets de crainte & de foi- 
bleste, '

En l’état ob je ſuis leur préſence me blesse ;
Qa'ils ſongent, ſans troubler les plaifirs de 

mon cœur >
Qu’il faut que les vaincus adorent le vain- 

queur.
P H A R N A B A Z E ,

Síîgneur, ſongez-vous-même, en l'état oà 
vous êtes >

Q!je des monts élevés les orgueilleuſes (átesf
Dv*la foudre ſouvent peuvent ſentir les coups9
£ t  que les Dieux encor font au deíTus de 

vous.
3 ſy u y  ,



5}  6 L’AMOUR TYRANNICfc
T I R 1 D A T E .

O û i, si je ſuis firappé , ce ſera du Tonnerre »
Et je  ne crainsplus rien du côté de la terre ;
Maispuifqu’étantm ortel, ilm efau t un tom- 

beau ,
Pourrois-je le choiiir ni plus grand , ni plus 

beau.
P H A R N A B A Z E.

Seigneur , n'irritex point la puiffance ſu- 
prêm e,

On peut gagner & perdre un Royal Diadéme:
Mille exempleS fameux vous peuvent enfei-

gner
E t comme on la doit craindre> & comme 

on doitrégner.
t i r i d a t e .

A bí je n’ai pas beſoin du conſeil qu’on me 
donne :

Ce b ras , ce même bras , qui gagne .une Cou- 
ronne »

Quel que ſoit le fuccès , qui me doive arri- 
ver:

Comme il peut 1 acquerir > ſçaura le confer» 
ver.

P H A R N A B A S E .
Que votre Majesté me permette à t dire »
Que quand votre vakur étendroit ſon £m i 

pirc
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Au plus ìointainsClimats que l’on àit décott- 

vcrs.
Et feroit un Etat de tout cet Univers :
Quand , dis-je , votre coeur n'auroit plus 

rien à craindre > .
Si íbn deffein n’est juste , il est toujours à 

plaindre*
A a milieu des grandeurs , des Trônes écla- 

tans 9 '
le s  Princes vicieux ne íbnt jamais contents,
L’O r l a  Pourpre > le Dais , le Sceptre, &  

la Couronne 9

Ni la garde qui veilîe > & qui les envíronne ♦
Ne ſçauroient empêcher que le juste remord*
Plus cruel mille fois que les plus dure* 

morts 9

Au milieu de la pompe , au milieu de ía 
gíoire »

Ne leur ſoit un bourreau logé dans ta  mé- 
moire-

l ’image de leurs crimes épouvantable à vo iíï
Se préſente à leurs yeux avec le déſeſpoir ;
Et tel dont la grandeur nous paroît ſouve- 

raine,
Sur l’Yvoire & ſur I'Or ſe ſent mettre 1 

la gêne :
Son eſprit est troublé d'upê noire vapeuir ;
11 a tout òsteoſé ? tout ausli lui fait peur ;



53S L’AM O U R. TIRi A NNIQj.
E t sbn Tbrôn^ devient pour punir sa malice > 
Le fuperbe échaffaut de son secret supplice. 
A hî Seigneur, la raiſoo vous parle par ma 

v o ix ,
Elle qui doit regner, oii regnent les grandf 

Rois.
T I R I D A T E ,

V a  » je n’écoute plus cette  vertu farouche » 
te  met si ſouvent rinſolence en la bouche 5 

E t si quelque prtié n'intercedoit pour toì > 
-Sçache qu’on t ’apprendroit a parler à tonR oi. 

OUL> tu ſçaurois enfin que ma colere estlente, 
Mais qu’en la retenant elle est plus violente» 
E tqu'elle est un to.rent que l ’on doit redou» 

tcr.

S C E NE V.
I > H R A A R T E , T I R I D A T E ,  * 

PH A R N A B A S E. "
P H R A À R T E ditle iervers b*t*

A Vantage honteox ! te dois-jei ráconter ?
En vain pour ſe ſauvpr l'ennçmi s’évertuë» - 
liou* aro2» du Châtéau la défcnse abattuô ;



Et le Soldat n’attend, â l’atfaat apprêté , - 
Qae le commandement de votre Majesté.
Car pourla Ville prife * elle est déja paiíible.

T I R I D A T E .  •
Àcheve » abats, Amour , toat ce qnt t’est nui*

fible : ^
Donnons, donnons, Phraarte , & devance 

mes pas ; ' .
Faìs ſçavoir á mes gens qu’ily  va du trépas > 
Si la moìndre infoleoce outtage Polixene : 
Vole*

B s'e a v a .

S C E N E  VI.
P H R A A R T E  M

• • ' <v .

H E* quoi1 ſon amour a de a :  cauſé (a 
haioc ! ,

tn c o ru n  nouveaucrime apparoità mesyeux! 
Si je l’ai mal iastruic , vous le fçavez , grandf 

Dieux ! .
$?il n'a vû par mes ſoins > toutes ce# bellct 

marques .
l’histoire bouora le# plus justes Moaar*

4 <ms;



'54X> L’AMOUR TYRANNIQ.
Si la tnorale a rlen de grand 8c d'excelleût f 
Dontje n*ai combattu ſon eſprît violent :
O Ciel ! punissez-moi des fautes de ee Prince » 
Comme le ſeul aoteur des rnaox de la Pro- 

vince.
Mais ſans perdre le tems» íl est plus & propos, 
Etpour l'honneur d'on Maitre >& potír notre 

repos »
D’a 11er encoreun coup, anpérií de ta víe , 
Oppoſer la raìſon à ſo n injuste envie.
Dieax , le mal est pressant ! Tigrane » que je
 voi '

Snr le haut de la Tour, pâ!e & transi d’estroi » 
Et la Princefle encore auffi morte que vive 
Semblent me reprocher que mon aide est tar- 

dive.

S CENE VII .
T I G R A N E ,  POLIXENE.

T I G R A N E .

M A cbere Polixene , il n’y fiajut plus pen-

Car I’enncmi s’approche.ils’én va nous fbrceri
Voici le point fatal marqaé poor ma niine ,



Voici l’heure oîi mon coeor perd ta beanté di* 
vine.

funeste accident, pire que le trépas ! .
erdant le ſceptre ſeal, je ne me plaindroit 

pa»î * -
ette privation n'a rien qui m’importqne { 
e regarde l’amoar , & non pas la fòrtunc ; 

Etſoue un toit de cbaume, yvivantavectoi» 
Je trouverois encor tfcus le* plaisirs d’on Roi t 
Tiridate >cruel ,vois que je t'abandonne, 
Sansregrët, ſansdouleur Trône > Sceptre 

Couronne ;
Uſarpe » uſarpe to a t, & ne me laisse rien 
Que ce divin objet, lui ſeal est cout mon bien. 
Sans lui toates grandeurs me ſemblent mépri- 

ſabks, ■ ’
Ayec lui toos les mauj me seront ſopporta- 

ble* ; '
£t si de ta bonté, ce tréſor m’est reodu.
Tn m'entendrasjurer que je n’ai rien perdo. 
Mais que d'un vain eſpoir ma pauvre ame le 

flatte! •
*  m  t

Tigrane n’aiqve rien que n’aimè Tiridate ; 
L’efFet deces désirs n’a garde d’arriyer, 
Pujſqq’il me veut ravir ce que je ?çox ſauver* 
II n'en yeut qa'â mon cceor ,11 n’en veot qu’è  

ma semme, ' .
JíÇ seu qqi me çop&mme aliqme aafii ſonamç

« • R A G I - C O M E D I E .  J4 »
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Cequi fait mes plaisirs fait ſes félicitez ;
£ t ſon ambition n’en veutqu’á tes beautez.
O rage ! ô déseſpoir ! Que feras- tu , Tig«me •

' Quoi í cet objet facré* par unc main profane, 
A tes yeux « en tes bras , ſouffrira la rigueur » 
Et d’on Injuste Amant, & d’un lâcbe vain- 

queur ? v 
Quoi ! tu pourras ſouflfrir qu’il entre dans ta 

couche i
T ule verras pâmé ſur cette belle bouçhe»

' Et pcut-étre qu’encor, pour te faire enrager» 
II telaifl'era vivrè asin det’affiiger.
Ab hnon , non , meurs plutôt, devance cct 

miſeres $í
Va faire ton totnbeau du trône de tes peres , 
Out’a vû naitrePrince,il faut mouriren Roi i 
Et d’nn trépas au moips qui dépende de toi.

11 vtuxst frapptr tsun poignard.
Par l’estomac ouvert ,mon ameétaot ouverte * 
Vois conune je me pcrds pour ne pas voir ta 
. perte. .

P O L I X E N £  Ven mpiche. 
Ah ! Seigneur, est-ceainsi que yous nous cbé- 

rissez ì ‘ . '
Vousévitc'zl’orage , 6c vousnous y  laHTez. r 
En cette extrémité » íbufïirez que je  vous b lji 

me *
Voo» ſeraWez vous réſoodre 4 perdrevátJ)^

senune: , - ■



. T R A G I - C O M E D I E .  54*
■ * »

Ce grand cceur se dément * poisqu il cede aa- 
jourd’hui, ;

Cc qui certainement ne peut être qu'à lui. 
Pouvez-vous concevoir cette ínjuste penſée t  
Que feraije > Sèigneur , quand vous m’aurez 

laissée ? \  .
Me croyez-vous ſans cœur, ſans honneurôc 

ſans foi ì
L’auriçz-vous bien penſé » Scigneur > répoo- 

dez-m oif
. . T I C R A N E .

i  '  ,

Mais toi'tnéme» mon cœur , que veux-tu que
' ; Me faffe f 

Tu ^ P ’pleuvoîr ſur moi diſgrace ſur diſgrace^ 
Le Ciel pousse aujourd’hui ſa fureur juíqp’an

Par touc je me defends j On me fosce par tou£ 
Enfin je cede au fort , e’eíl iu iſcu l quimc

dompte : 5
Mais touc puissant qu’il est > je loi cede avec 

. honte1; *
Et si malgréje fiel que ſa rage a yomj,
Je pouvois t^souver à travers l’ennemi, .
En résistant axtmàl qui fait que je ſuccombe * 
Au tnilieu de se>n camp j’irois cbercher la 
. tombe,
Mais quoi ! tu vois briller le fer de teutes pares»- 
Òaf’en va nous forccc dan* aos dernier* reœ»

pait*;
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Je ne të pois sauver , c'est on acte impoílib!ef 
JEtje ne íçaurois vofr ta perte trop fenfible.

P O L I X E N t. . .  ■ • « * 1

£ t par qaelle raiſon ne le poavrz-voas pa* t  
N*avez voof pdlnt nn fer'qoi dònne le trépas? 
II fant poar mé ſauver d’uri irijasteMonarqae, 
Qae votré main memette en celle de le Par- 

qoe.
Croyez qne cette mort n’aora rien qae de 

doax,
r  r  ^

8! je la pais ſoaffi1r& poar roos 8c par roa*. 
Donnez-li m oi, Seignenr .consokez-voas en* 

core t
Percez, percez ce coeur ; 8 c poisija’il row  

adore, ; ; ; - *
Faites par rotre braa qâ*i1 poisse ftreea  œ

- joor . ' •'..*
Uoe belle rictime, 8 c d’bonnear & d’aióoaf. 
Toajoars rotre doocear exaaçama príere, 
Ecootez ceHe-ci poilqae c'eftnti dernierè t- - 
£ t qae je paiflè dire » aprè» ce ooôp aifif ,  - 
Qoe Tigrane jaóuU ne nï'à rieo refìríí: • : -í. 
Frappez> 8 t  déliVrezaBeame malbco reafe»

T  I G t A N E ;  •
G rertu ſans pareille ! 6 semme généreose! 
Ton diseoors me rarit,mais il mp fitìt horreor» 
I/amoor retient cebrarqœ pouflè la fatW  • 
Mou deseſpoir t’accorde one injnsteteqoéte/



Mais il troavéU l'iristaÈt la pitiéqni Parrête : 
11 ahean m’cxciter, il abeandiseoorir ; 
Vi$ncapeax>iâoiiatne « dt taflaifeooQrir,

P O L I  X E N E. .
Ec qni dòos véfigeroitdorſqáeje ſtroi» morte f  
Suſpends cette doa!e«r,elle est déja trop fòrte : 
Sait-moi, poareòdtëntór tonamoflr infini ; 

~M*issonge aoparévantqnijâoit étrepnm.
Sos donc , mon cher éponx , contestc mon

envie'í :■? H. : * e _
Par dn coap pitoyable , arriche-moi la vie.f 
Ef jctte après ce corpsdan* la flâme oo dans 

l’ean, - .
De m int* qn’il neſCOmbe sox main* dee* 

. . bownean:.
Visdonc pour nous venger, c’est ce qoe je de- 

: mande; ' . _
La raiſon te I’ordoone, jetelecommande»

T I O t f A N E , , , . '  .
, y ,  ' _ * v  - * *# * j  -  -

Qaoi t íirapper ce çiej'simest ri
. P. O L  H X.X..$I,-B» . '

i ; fc.<jpoi, VabàndoBoer !
; ; t i  g e i a n  i*

S* '  M J .

Lai donner le trépas ! . ;;
P O L I *  E N E.

; , . ,Nab«loip*»doonerv

té  montrsr inbnnuin ! . ' .
J m t F Ù .  Zat
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P o  L I X £  N E.
. ; - Se inontrer saiis coorage t

. T  1 G R A N E.
T w itrager en fahoant ! '

P O L I X E N £ .
. £ndarer qo’onfn’oatraget

T  I 6  R A N E. ~ 
fam oar &  la foreur , étre enſemble en o» 
• |oifr ! '

P O L 1 X E N E .
Cette fareur,Tigrane, est-elle-mcme amoar> 
®çache dans «e malbear, qae ta pitié me 

blefle.
Je te COT^oíedoncd’aflìster ma foiblefse ;
Par llionnetrr, par l'amour donttnes ſenssont 
- <hannezï

£n  un n o t , par tnes yeox si tules «  aimez. 
t  I G R A N £ .

t>ure néceslìté ! •
P O L I X X N È .

O* fait vAgráni hruk itrrkrìU  TktStrt.
- " ' « - 0 é } i trop balancée ;

Connois parcé grarfd Sniit que la place efl 
forcée* • -

T 1 G K A "N E  
ÍExectaWè » par toì cet astre doit finir ;
V »  donc poor te‘vcnger,& meèrspoar tepn- 

« ir . " • •= ■'"■-kn. r,



TR.AGI-CÒ
o... ■ 0  

fe r c e tperceCe sein, pata^qai
Jette, jette dans l’eaa cemiracli
Ta o’aara* pla* un bien, mais aaj
L'amóur fait tafnrear, l’amour t’excuſera'V
Ta ſçauras te venger da traitre qai t’opprime:
Ta içauras te paoir ayant comnliis ce crime ;
Tu leras affligé , ta ſeras générebx,

11 jort le poigpiard à la tnain.
V a doncaa bordael’eau, te repdre mallieu-

Fin dh second A 8e.

Z 2 «
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i <n
G

A C TE III
SCENE PREMIERE.
E O L I X E N J E ,  PHRAARTE »

T ro u fc  de G A R D E S .

P O L I X E N E  tenant un wou-
cboir à la  main.

í  ■

R w e  l  s , puiíqu’en ce jour je  
cherchois le naustrage,

Votre ſecesrs nie nuit, votre pi- 
tiém’ouírage ; .

Me contraindre de rivre en l’état oh je  ſuis »' 
C’est d’un malheur extréme augtnenter mes 

ennuis ;
Et m’offrir au tyran pour qui j’ai tant de hainei . 
C’eít offenſer l'honneur ainsi que Pòlixene. 
Donc , si vous en avez , témoigncz aujcur- 

d’hui
Que l'honneur vous est tber , plus que moi ni 

que lui :



Souíïrezqaeje moppoſc A ſa brutaleenvie * 
Eteignez íès désirs en dteignant ma vie :
E t puiſqu'il ne ſçait pas que je  fois en vof 

m ains, * • , - „
Empêchez par ma mort ſes injustes deflèins, 
Ainſi ſans nul danger, votre bras ſecourable 
Sauvera votre gloire > & cette miférable ; 
Ainsi vous me prouvez bien mieux votre amï- 

tié  > '  .
Que par Je tfiste effct d'une lâche pitié*
Sus donc , haufíezla m ain, que rien ne la re- 

tieftne ;
Ou pour le moins,cnjels>ïaifJez agir lâ mienne, 
Puiíqu’on voit qui Iui reste encor quelque vt- 

gaeu r,
Bleíſez, ou trouvez bon que j'arrache cc cœur» 

P H R A A R T E .
Madame > plût aux Dieux qu'Ufut en ma puif- 

íance ,
En ce malheareux jour , d’aider à linnocence : 
Je me perdrois, Madame, afin de vousíaover: 
Mais si je Tentreprens, qu’en peutril arríverf 
Nous ſommcs dans le camp > où chacun nòus 

regarde, *-
Eſperez donc au Ciel > c'est lui ſeul qui voo* 

garde,
E t vçnez dansm aT ente  oh ce ſangqueje

/v o i

T R A G I - C O M E D I E .  54*
%
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S arré te ra , premier que nous voyons le Roi » 
Que cegrand cœur résisteau mal qui l’impor* 

tune. .
P O L I X E N B.

t

Q ui mépriſe le jour, mépriſe la fbrtune.

  ..

S C E N E I I
P H A A R T E y<«<.

Ï  tn 'e s t  pas a propos de lui découvrir rieo 
De ce hardi p ro jc t, que je fais pour ſon bien ? 
De craiote que ſa joye en ſe faiſant paroitre, 
K e  mît quelque ſoupçon eo l’ame de mon 

Maitre.
X ais gardons d’étrc vûs de ce monde qu i vient»
Xedeflein important dont mon cœurs’eatre* 

tient s
'Veut que je  me retire , & que je  délibere 
j&vecautaat de ſoinqu en méſite l’aíïaire*
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*S C E N E III .
H

Ç A S S A N D R E  , TYGRANE
bnbilli en Soldat. H EC U B E.

C A S S A N D R E .
I

S Eigneor, qae cherchez -  voas eo ce I wi
' dangereux ì

T I G R A N E .
TTput ce qae doit cbercher an Prince malbeo- 

reax,
Xa vepgeance & la mort » par amoor Çc par 

haîne. >
H E C U B E. 1

$5i voas dtes conna, votre perce est certaine; 
C A S S A N D R E .

. 2>i ſur voas la raiſon conſerve ſon poavoîr 9 
JFayez vite , Seignear > ne voas laSBèz point 

voir.
T I G R A N E .

Qae je manqae ì  panir ce monstre détestabteî 
îQpe je manqae á venger on objet tant aima~ 

ble !
«

Xt qae )e vire encor après aroir commis 
C e qae n’aarolent ,pa» £»it , les plac Jku«fe»

I
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Non , tion » mes filles , non ,1a choſe est réſor 

luë »
E t ledestrale veut depuifTanceabſoItó,
II faut que je  me perde , aprés avoir perdu 
Un tréfor, qui jamais ne peut m’être rendu /
11 faut que je me venge , & que je  me punifle, 
Que Tiridate meure , & qu'après je  finifle.

U Uur tnontreson poignard.
V oyezce ferſanglant quejeporteen la main. 
Par lui j'a i fait uncoup juste , mais inhumáhi* 
Par lui j'ai fait périr une beauté íì rare , 
Amant infortuné , mais beaucoup plus bar- 

bare.
O main ! cruelle main , que la fureur arm a, 
Toi> main, qui fait périr ce que le cceur aima» 
Qui viens d’ouvrir le ſein de la perſonne ai- 

m ée ,
Dequels feux violens ſeras-tu conſommée?
Et puiíque c'eft par toi qu'un astre a pû finir, 
Est.il quelque braíier qui te puiïïe punir f  
Koires filles d'enÌFer,abandonnezvosgouffires> 
Apportez en ceslieux vos flâmesôc vos ſouf- 

fres,
Venez , venez â m o i, quittez vos criminclf y

. *

Mon crime est infini , vos feux font éterneb ;
<

Pour venger ſurm atnain l’innocence oppri- 
mée» '

Quelle brùle toujoun ſans étre conſommée ,
Cher
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Chcr espric, que ma maín a séparé du corpr ,  
Belle ame, vois du Ciel ma rage 8c mes tranſ- 

ports ; . .
Mon amour, ma douleur, mon défeſpoir ex- 
■ trême ;

ilse mtt à gtnonx•
Jettel'ceil ſur mon coeurí pour connoître s*il 

t’aimc ;
Et fi par tant de cris je puis être entendu » 
Vois que j’adore ici ce qué j'ai répandu 
Maisſans plus m’arrêterácetteplainte vaine» 
Donnez-moi le moyen de parler à la Reinc ; 
Sa tente, à mon avis n’est pas bien loin d’ici î 
Cassandre, répondez ì

C A S S A N D R E. .
Non « Seigneur, la voicl,

H E C U B E.
Dieux > entrez : le Roi vient.

T I G R A N E.
•  Faut-il que je me cache,

Moi qui cherche par tout un ennemi si lâchef 
Otii ſa Garde le ſuit ; 8c pour en approcher, 
Souftre une fois,honneur,que jem’aille cacher* 

II rentre.
. > ,

Tomt Vìh
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S C E N E IV.
\

T I R I D A T E  , OROSMANE> 
ORMENE.PHARNABASE, 

TroMpe de G A R O E S.
T I R I D A T E .

A Pprenez qu’un grand ceeur amoareox de la 
gloire »

Est ardeat «a combat > & doux en la victoire* 
O R O S M A N E .

Tiridate > mon ame aaroit tort d'en dooter , 
On le veit es ces ser* que ta me fais portcr.

T I R I D A T E .
Vous les aimez toss deux , voue bouche est 

diſcrete :
Mais pourqooi me ceter le lieu de lear reíraiteí 
S’ils reviennent enfin ſans craindrc mon poo* 

voir»
Ils verront le plaisir que j’aurai de les voir.

O R M E N E.
Seigneur . je  ledirois fi j’étois mieux instruite 
Des chemins inconnos oò s'adrësse leur fuite; 
Et )e n*opporero s tonrre vos volontcz ,
Qtie mff profonds rcſpccts » Çç vos proçro 

bootc?*
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O R O S M A N E .

O fils , qui n'es plus siJs, je lis dans ta penſéel 
J’y voh ta violence & ta flâme iníenſée:
Tu portes ſur le front tcn injusle désir , a
Les marques de ton crime & de ton déplaisir. 
Tu crois ne rien gagner si tu perds Polixene , 
Ta voix en nous flattant, est un champ de Si- 
■ rene »
Tu crois nous endormirpar destermessi doux, 
Surprendre norre eſprit,& te mocquer de nous«
Mais apprendvnliumain.queje fçai ta malice,
Que ma railon voit clair dans ce noir arti- 

fice,
Et que pour découvrir ce quetu veux ſçavoir, 
Ta plus grande fureur manqueroifcde pouvoir. 
Je ſçai bien, ô cruel, que ta rageest extrême, 
Mais arme tes bourreaux, ou ſois bourreai* 

toi-mdme.
Applique àlatorture un Prince malheureux, 
Sois inhumain , ſois t'gre , il ſera gcnéreux.

T I R I D A T E.
Quoi donc, j ’aurai perdu le fiuit de tant de 

peiae f ■
Hé b ien ,ſo it, ilest vrai,j'adorePolixene ( 
Je ne Veux plus cacher que j’en ſuiS enfiâmé ,  
Cet objet est trop beau pour n’étre pas aimé. 
J’ai des yçux, elle çst bclle, autant qu’il est

poslifele,
Aaaíi
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Je soupire, je plalns > mais toujcurs íasis muf*> 

more:
<Quels que ſoient vos mépris,quel que ſoit moo 
* m ailifVi Vri
Vous verrez mon reſpect plus fprt que ma 

douteuſ :
Ct qaand j’áurai lasle la fortune inhumaíne, 
Ma inort vous fera voir quelle étoit votre Or»

' mene.
‘ O R O S H A N E ,

&ela> î à ce propos qui doit t’ênre si cher 
Ton cœur ſe devroit tervdre, & fut-il de ro- 

—cher.
<Cependant aujourdliui jevoïs qoe Ce temede 
T ’émeut ſaru te purger du mal qui tepoflede. 
Tu ûémit íous l eífort que te fait la raiſon> 
Mais ton ame pourtant veut garder ſon pok 

ſon : .
T o te  plais de ceder |p  rainqueur qul tedom- 

pte,
Tu vois bieti la vertu < mais elle te fait honte; 
Tu rongis, mais enfin tu ne peux conſentie 
Aadonſeil quetedonneunjuste repentir. 
ïſc lave du peehé tu veux ïûivreton maître; 
T u le coanoi^méchant, maisquoi ! tu le reuz 

éttc.
Vfótnen, pourſui, ponrſui tes iaJuResdeflèins: 
Maisje croìsqoe la mort a ſauvé de tes tnains
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Polixcne & Tigrane ; en un jour si fbnests « 
Exerce ca fureur sor tout ce qui te  reste. 

T J R I D  A T H .
Allez , objets facheux qui troablez mesplai- 

sirs*
Si ce préſage est vrai > je  ſuitrai vosdésirs ;
£ t  si par ce tombeau, la tombe m*est oaverte#
Vous êtes bien certains d’accompagncr ma 

perte. *

S C E N E V.
TIRiDATE , PHARNABASE:

P H A R N A B A S E .

ſ A  ** Seigneur ! ah Seigneur ! oufeliez* 
L jL vous soa rang,
£ t  le reſpect du Trône 6c le reſpect du ſang f
'Quoi ! n’écoucez-vous plus,dedans cette avao* 

ture,
l a  roix de la raiſon, la voix de la riature * 
£iles de qui la terre obſerve & ſuit les lo ix í

T I R I D A T  E.
21 n'est point d’autre loi que le vouloir de* 

Roia. - .
f e f t  de nous qu’elle vient,  tout-puisians que 

juftu íbmme*^
£ a a  iiij
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Ç’est nous qai fommes Dieux, qui la donnon* 

aux hommes ; .
Mais bien que les mortels la doiveat reſpec- 

ter, »
Celuiqui fuit un joug ne le doit pas porter.

P H A R  N A £ A S E,
l e  Prince est un objet que l'Univers contem- 

ple,
Chacun,bon ou mauvais,ſe forme à ſon exera- 

ple;
C’est lui qui perd le peuple, ou c’est lui qui 

l’instruit,
II tnarcjje le premier, & le reste le ſuit.
S’il obſerve les lo ix , elles ſemblent aiſées,
Mais lorſqu'il les mépriſe » elles,sont mépri- 

ſées;
Et je dis seanchement ( bien quej’en ſois baï)
Qu’il leur doit obéir ,s’il veut étre obeï.

T I R I D A T E.
Le Prince dans leTrôneoà l’éclat l’environne
Par les rayons brillans quejettela Cóuronne»
Et par ceux d'une foudre encor préte à darder,
Zmpé che les ſgjets de le tant regarder.

P H A R N A B A S E .
De quelque foudre enfin dont ſa ’main ſoit 

pourvûâ,
11 est trop élevé pour n’étre pas en vûë ;
Et c’est ce qui l’oblige à faire ſon devoir » ,
Sçachant qu’il ne fait rien que l'on ne pu iílè j 

VOiíf .

*

.  '  P\
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Si jetrouve ma Reine après cette victroire , 
Plus jaurai de témoiBs,& plus j’aurai de gloire.
Et je voudrois pouvoir par ceat combatsdi-

- *

vers >
La mener en triomphe aux yeux de l*Univers* 
Je tiens ma flâmejaste autantqu elle estplaî- 

ſante.
Quel démon de lumiere á mes yeux ſe pré- 

ſente t 
Polixene arrive.

Trompeuſe illwsion dont les charmes puiflána 
Font naitre un vrai plaisir en décevant mea 

ſens ,
N e te diíllpe point > laisle durerma joye*

T I R I D A T E

«
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SCENE VI.%

PHR A A R T E j T I R I D A T E ,  
POLIXENE, PHARNABASE, 
î ^ i i G A A D E S .  

P H R A A R T E  las.

T Ristesle,  rentre au cœur* de peur qtrtffl 
netevoye* haut +

J'attaquois rennernj p a r le tô té  de l’eau , 
Xorſqu’un hommeen courant est Corti du Cbâ* 

te au , y
'Qui poussé des fureurs qui maîtrîſoíent ſoa 

am e,
A  donné d*unpoignard dans le ſein de Ma-x 

dame :
E t par un (econd crime horrible iracon ter * 
Dans le milieu de ronde a voulu la jetter : 
M ais un tronc par bonheur à ſa robe acero- 

chée,
Divertit ce deíſein ;& ſa perte empéctiée, 
J 'a i courru promptement. M ais étant arrivé « 
C e t homme à traversl’eau s’étoit déja ſauvé* 
O f  |  ſo it gue la frayeur empéchât ſa colere*



TTt A G Ï - C O M E D Ì È .  5 ^
■ ’ ■ ' . H
Ou qu*il fût trop pr ffé ,1a Wessure est tegere.
J’ai cra de mon devoir en cette nouveauté » ̂ «

D’en venircendre compte à votre Majeíté 9 
JEtde kri présentcT cette belleCaptive.

T I R 1 D "A T £. 4
ſuis par ton moyen le plus heureux qui 
vive,

Je ne puis te payer , je t’en faisun aveu ;
Car en te donnanttout je te donnerois pen« 
Madatne, quel démon, quel raonstre, quel 

barbare
A répandu le ſang d*une beautë fi rare ?

' Queltè main ſacrilege a pu frapper un corpa» 
Oîi la nature a mig ſes plus riches tréíors T 

3NTa t ’elle point trcmblé lorſqu'elíe a fait co 
crime ì

Idonftre , qui que tu fois , tu ſeras fa vistîme 
Ah ! Madame , voyez en ma pâle cooleur , 
L*efFct de votre ſang qui cauſe ma douleur,' 

P O L I X E N E.
Ah ! cruel, si mes maux ont pour toi quclquct 

charmes,
laifle couler mon ſang ,taris plûtôt meslar- 

mes : í -

E t ſans plaindre ce corps que l’amour a frappé*’ 
Vas remettré Oroſraane en ſon trône uſurpé* 
Jnhomain, peux-tu bien le ſçavoir à la cháîne» 
Z t t’oíFrir seulement aux yeux de Polixene í



Arrête , arrêtc enfin ton injuste courroux ; 
Ne désespere plus » ni moî ni mon épouxv 
Considere les pleursde ta pudique femme ;
Va lui rendre ton cœur, va Jui rendre tqn 

arae i
Tu navanceras rietl, toncrime a beauparlcr, 
Ma çonstance est un roc qu'on ne peut ébraa- 

îer,
Tu me verras courrir i  mon heure fatale , 
Avant que contenter ta paflìon brutale*
Soís pour ton interêt un peu moins vicieux ; 
Crains , crains le cliâtiment, íbnge qu’il est 
 desDieiſx »

Et qu'un uſurpateur a toujours ſur la tête 
La foudre épouvantable à tomber toute préte* 

T I R I D A T E.
Non , non , ne croyez pas que mon ambition 
M'ait obligé de faire une telle action ;
Outre qu’on m*a vû naitre avec une Couronne, 
La fortune qui m*aime est celle qui les donne; 
Et Gms prendre la leur > ce bras a le pouvoir 
De m*en acquérîr cent, ſi je íes veux avoir. 
Mais ſodffrez mon diſcours > il est pour votue 

gîoire :
Je ſui > je ſui l'amour , & non pas la victoire# 
Ce viſage adorable impoſe aux yolontez 
Une nécestite d'adorer fes beautez»
Si cela vous déplalt dedaascctte avauture 9

jé4  L’AMOUR. TYRANNIC£'



Àccusez vos appas, accuſezla nature,
Vous êtes ccop aimable, objet rare & char- 

manc >
Et moi jc voi trop clair pour n’être pas amant* 
Mais je veux que l’amour ſoit le feul qui vous 

force :
Et pour vous posseder je veux faireundivorce; 
Par là votre vertu ſe pourra contenter :
Une double Couronne est plaisentç a porter* 
Songez-y. » Po.lixene, & ſuivez mon en.vie *
Si vous avez dessein qu'Oroftnane ait la vle ; 
Donnez-moi votre amour, donnez-moi votre 

’ cœur ,
Traitez bien un vaincu, pour l'£tre du vain- 

queur.
P O L I X E N E,

Une Couronne cst belle, elle doit^tre chere » 
Ce doit être un tréſor que les jours d*un beau- 

pere ;
Mais je n'estime point, ni plaisirsni bonheur* 
Ni Couronne, ni pere , à Végal de l'honneur# 
Cest lui seul que je ſui, c’estlui ſeul que j’adore» 
Afin de le ſaqver f que tout .périsse eneore , 
Pere, sceur & mari, moi roéme fi tu veux :
Si tu m’ôtes le fer, vois que j*ai des cbeveux ; 
je trouverái la mort pour ſortir de miſere,*
Et rejoindrai bientôt époux , & ſceur, & 
•. . pçre.

T R A G I - C O M E D I E .
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T  I R  I  D  A T  E .

O fier & beau sujet de mon aíFection !
P O L  I  X E  N  E v

O déplaisant objet de mon aversion !
T i R 1 D A T E.

Je suis forcé d'ai mer en voyant ce viſage*
P O  L  1 X E  N E .

Redonne moilesmains , & m’en permetsl’u-
iage *

Laifle agir mon amour , laisie agîr ma fureur*
Je veux le déchirer , je veux te faire horreur*

T  I R  I  D  A T  E .
On la reuent.

Empéchez-là,Phraarte: & femme înexorablel
O démo'n plein d'appas ! ô tigresie adorabic •
Après que vainement mon cœur acombattu »
Je te dcvrois haïr.

P O L 1 X  E  N  E .
Pourquoi ne le fais-tu *

T I R I D A T E.
11 faudra bien enfin chercher quelqueallé* 

geance, .
£t j’eípere trouver une douce vçngeance.

P  O  L  l  X  E  N  E ,
O Dieux !

T  I R  1 D  A T  E .
Mais je proroets defaire mes effbrts^

Pour incliner Pcſprit ſans contraindre le corps»
Comme j’ai toujourscru la victoireaflurée>

»

11 lui tnontre une ttnte.
Votre chambre> Madajne, est d&a pfép*r 

rée,



Voos plaît tì pas entrer í ‘
P O L I X E N E .

' Execrable bourreau>
N'en fais pas mon logis , mais fais - en mon 

tombeau ,
Elle entte.

C'est toute la favenr qne prétend Polixene.
T I R I D A T E  parlant h fi$

Gardes.
X

Qn’on mette ì  la ſervir > des femmes de la 
• Rcine;

Cet efprit orgneillenxíë vaîncra par donceor 1  

Et n'importe comment j*en iòis le poslesiçu?»

Fin du troisie'me Afte,

T R  A G I-C O M  EBIEF  567
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ACTE IV.
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SCENE DERNIERE.
E U P H O R B E ,  PHRAARTE.

E U P H O R B E  vêtu en paysan. 
' avec un panier plein

de fruiu qu'ilfeint de 
venirvendre au camp.

U elque extrême que ſoit le maj 
qui le poflede ,

Si vous nous assistçz , il n*est pas 
ſans remedc ;

Pour mettre à la raiſon ceteſprit violent,
Le Prince de Phrygie avec un camp volant * 
Ne marchant que de nuit à la faveur des om- 

bres ;
Ec ſous Tobſcurité des íoréts les plus ſombres* 
Patune diligence égale à ſon íouci,

Sani



Sansátre découvert, s’est rendu près dicí.
Or y œmme il connoit bien Çue votre ame est

trophaute,
Pour approuver jamaisune pareille faute *
Sçacbant que la justice est jointe à ſon cour;

roux , _
II a voulu , Seigneur , me dépêcherTers voosì.
II vous. est oblfgé d’un avis ſaluraire , '
Que ſa diſcretion fçaura toujours bien tafre*
Etqu'il reconnoitm , vous devez ſeſperer,
Puiſqu'il m’acommandé de vousen aflurer.
€e Prince ne vient point pour opprimer le* 

votre,. .
Sa verru ſeulement bait le crime dkin autrc»
Tout l'Univers connoit qu'il n'est pas PagreC- 

ſeur, .
Et qu^In'a d 'in terit que celui de ſa ſœun ,
A  i n (T votre gr a n d cœur ſau vant cet tePro v ince*
Peutjoindreſon pouvoir à eelui de ce Prince 
Ainsi votre crédit peût ſauver aujourd'hui
E’honneur de votre Maître, en. vohs joignant 

àlui.
Cest par moi que le mien vous ouvre ſa penſéei 
Sous cerustique habit votre Garde avancée. 
M*a permis de passer ( son.œil étantdéçu. ) 
Voilà de point en pofnt Pordre quej'ai reçû. 
A pris ce quc j’ai d i t , c’est à vous a me dirc » 
Si la choſe est conauite au point. qu’on la dér

ſ , r e -  \
T*mt VI ſ* 1 Bbb
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Ce deflein important ne pcut être remis ,
U le faut acbever , & vous l'aVez promis. 

P H R A à R T E .
Le Ciel meſoit témoin , que mon amehardìe 
Necommettroit jàmais aucune persidie > 
iLt qu’en l'intelligence où j’engagc ma foi , 
Je tàche de fauver la gloire de mon Roi. 
Retournez promptcmcnt » dites á votre Maf- 

tre
m  ■

XJu’il se mette en bataille & ſe fafse paroftre; 
Et que ſans plus tarder il marcbe au mdme in£> 

tantp
L’enseigne déployée , 8c le tambonr battant. 

MQu'on Herant le devancc avec on Maniseste 
De ses intentkms , &  je ferai le reste.
'Qu'il marche ſeuîement . j ’irai lerecevoir , 
Je connois nosſoldats,& je ſçai mon pouvoii, 
J'ai déja prépafré l'eſpritdesCapitaines. 

î£q un moc, dans le camp me* loix sont íob~. 
veraines.

E U P H Q R B E ,
jjy  Tolc donc.
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S C E N E  II.
P H B . A A R . T E M '

A Llez J ô Dieux just?s &  ſaints,
©onnez moi le ſuccès cgal a mes desseins »
Faitesque le pouuoir que j’ai dani i-0:.e ar- 

mée 9
Fasse bien réíiſDr Tentrepriſe formée:
Et que tous nos ſoldats veíiillent, ainsi que 

moi ,
S’oppoſer même auRoi,pour la gloire du Roi,
Mais je le vois venir , fuyons de (a préſence *
Cet important dessein veut de ladiligence ,
II n est point de momcnt qui ne ſoit pré- 

cieux, ’
Allons, remettons-noos entre les mains des 

Dieux.

B b b ij
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S C E N E  III.
T U I D A t ' E  s a i.

S T  A  N  C  E  S .

R A ifbn , dont la vorx impoſtune « 
V cut s’oppoſef à. ma fortune , 
Cessc d’affliger me« cſprits :

En vain pnrtes diſcours m parois ſi ſubtiſc ,  
Jcne t'écoute pîus , ta peine estinutile * 

Railbn i leconfeil en est pris.
Nedis p?us qu’en cette avanture;
Mon coeur oTenle la mture 9 
Et qu’i) a d’injustcs deiìrs,

Fâcheuíe conſeillerc * il ne te ſçauroit croiret 
Sx ſon awbitiona fFop cherché la gloire *

II est tems qu il ſonge aux pkisirs.
Queîque frayenr que tâ vnix donne 9 
Cclui qui porteune Ccuronne 
Est trop hant pour en être atteint.

II dort p irml l'orage aiftfi qu’en la bonace ; 
Et de quelque danger que le ſort le nienace * 

U nVst pas Monarquc s’iî craint.
Les Rois ſont ao deflus des crimes * 
Tootcs choſes ſont légîtime*



Poar les Princes qui peavent roat ; '
Et quelque averfion qu'ait la períbnne armée» 
II y va de îeLr gloire 8c de lcur renommée*

Sí leur pouvoir n’en vient á boutr*
Ainsi conſeillere índiícrette ,
Maavaiſe & fa heuſeínterpréte > 
Nemevien plus tant dilcourir: .

Mon cœiir ne dépend plus de ton humeu* 
ſauvage, ‘ ,

Et déja mon Navíre est si loín du rivage » 
Qu'il faut achever ou mourir.
Cette illustre& belſe conquéte *
Promet un laurier â ma tête *
Qui ſera ſans comparaisiuu 

Etsi je puis gagner ſe ccenr de Porixene#
La forrune autrefois avec bien plus de peioe» 

Ne donna pas tant a Jaſon.
Ma is ſoit que le destin propice
Lui fasle accepte* môn fervice ,
Ou ſoit qu'elle ait tropderigueur : 

PofTedons ſculement cetobjet plein degloirei 
Etpour accompagner la piemiere victòire 

Nous gagnerons après ſon cœur* .
Cest en vain que je prie , en vain que je sou- 

pire , |
Tout ainsi qu’en la gpent^enl’amoureuxEsli*

•  »  pire

T R A G I - C O M E D I E  jT f



Xe butÍQ se doit prendre , & non pas deman~ 
der ;

Et dans l'un & dansl’autre il faut toot hazar*-* 
der* \

Qu’elîe ſoit à ſon gré pîtoyable ou rebelíe» 
D'un fort bien défendu la priſe en estphs* 

belle»
Toojours les plus bardis font vûs les plus heu* 

reux;
Plus on est violent, plus on est amoureux ; 
•Par la difficulté notre ame est amorcée,
Et toujours la pudeur ſe plaîtd*étre forcée* 
Les contrairesíbuvent ſont vusen mêmejouCf 
Telle pleured'ennui , qui pleurera d’amoiir ; 
Et telle nous maltraite , & telle nous refuſe^ 
Qui pour nous contenter ne cherche qu'une 

excuſe :
"Son cœur paroit de g1acc,étant ſouvent brûlé* 
Et l’eſprit d’une femme est bien diffimulé. 
Ainsi, quoiqu'il en ſoitmpe douce contrainte 
Etablit mes plailirs & diflìpe ma.crainte:
On rfeft plus en état de me rien refiiſer ,
E t pour étrecoatent il ne me faut qu oſer* 
Oions donc*

474  L’ AMOUR TYRANNIQ.
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S C E N E  IV.
f H A N A B A S E ,  TIRIDATE.

Qui tout confusqu'ilest, m'est de mauvais a©- 
gure- *

Chacun paroît émû , chacun y parle bas , 
Ectousont un ſecret que je ne comprends pas." 
Chacun ſort, chacun marche ,  ou plûtôt cha" 

cun vole ,
D*un paviìlon ì  l'aurreou paflfe la parole. 
Enfin tout votre camp est en confuiìon ,
Et je crains la révolte en cette occasion,
Que votre Maiesté juge dans cette arfaire,
£c ce que ce peut être,& ce qu'elle doit fairê  

T I R I D A T E .
Ta (bibleste > tè veur, est ſans comparaiſon-, 
Uueterreur panique a troubléta raiíon ;
Qui veux-tu qui s’oppoſe â ma bonne fortqnèí 
Toutefois pour calmer eette rumcur comiau- 

ne »
Porte Pordreà Phraarte y&ç mes commaudu  ̂

aueûa,

P H U N A B A S E .



Qu il tire toot moa camp de nos rçttanche* 
mens ,

Qu’il le mçtte en bataiQe > asin que je m'y 
rende: *

J*hrai voir ce que c’est, fais ce que je cotnman* 
de.

Mais toi-même ,mon cœur, évíteunœil ja- 
loux >

Qui ſui un oeil divin, qui s'approehe de nous, 
Evite une Pâcheuſe ayecque P o l i x e n c , 
Quitte un objet d'amour p^ur un objet de 

haine,

~ii ■ ■ ■ ~

S C E N  E V..

O R M  E N E, P O L I X E N E »
O R O S M A N E ._ ■ j

O- R M E N £.

T E fçai bien qtie l’oſpoirnous quitte Icdef1 
nier,

Maw vous voyant captive , 8c te Roi priíbn--
niei',

Ma ſœur , je ne vois rien qni ne nousſoic con** . 
traire: .

Taae
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Tant de gens vont cherchef votre époux, & 
mon frere ,

Qu’on le peut découvrir en quelque lieu qu’il 
ſoit , *

Et je le tíens perdu , si quelqu'un l'apperçoît. 
Ainsi pour le* ſauvcr & vous ſauvçr vous 

me >
Ccdez, ma ſœur , cedez au vainqueur qui vous 

aime : '
II a raifon de ſuivre un objet si charmant.
Otii, dans fon inconstancë on voit ïòn juge- 

ment ;
Et de quelque douleur que je me trouve at~ 

teinte »
Vosyeux font ſon excuſe & condamnent ma 

plainte.
Je vois également la caufe de mes maux ,
Et dans votre mérite 8c dans tous mesdéfauts; 
Auíli me vojt on perdre un amitié si chere » 
Non pas ſans déplaiiìr > mais au moios ſans 

colere :
Je reçois ma diſgrace avec íbumiísion 9 /
Et mon reſpect s’oppoſe á mon affiiftion. ' 
La loi de nos pays lui permet cé divorce :
Et que nepeuvent point les armes & la forcet 
Ainsi donc ſagemcnt ſauvez de ſon courroux 
Etmonpereôe Tigrane ; enunmot ſauvez- 

vaut*
Ttmt V l l 9 Ccc
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Pourmoi que le destin fit naitre infortunée > 
Voyant qu'il a coupé le saint nœud d’hyme- 

« ée , '
Voyant qu'i! a rompu le £1 de nos amours,
Je veux trancherencor la trámede mesjours ; 
Jc veux par mon trépas assouvir la fortune :
II a cessé d'aimer , ceíïons d’étre importune. 
O ûi, mon cœur ,ſans teperdre en regrets ſu- 

perflus*
Souviens toi poor mourrr qu'on ne nous ainte 

plus. ~
P 0  L I X E N E.

Quoi, Madame ! cst-il vrai que vous crofeZ 
mon ame

tapablc de brùler d’une illicite flâme t 
L’avez-vous remarquédansmes déportemens? 
Et faites-vous demoi cesmauvais jugemens f 
Quelconseil donnez-vous à mon ameaffligée? 
Et pour quelle raiſon m’avez-vous outragée t 
Ce ſang qui coule encor, ne vous fait-il point 

vorr
Si j’estirtie la vie à Végaîi du devoir ?
Vous'rte vtfyez en pîeurs, vous me voyez 

bleffée,
Et vous pouv.ez former cette injuste penſée ì 
L'bonneur Srîa v.rtu m'ont fait chercher la 
' mort, ’ •

Et vous dontcz encor si mon eſprit est foit f

57* L’AMOUR TYRÀ N N Kj.
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J*ai méprisé les vœux rj'ai mépriſé la plainte , 
£ t l'amour n'auroit pct ce que pourroit U 

crainte f a
Dans ces adversités , j'ahhorre également 
Tiridate cruel, & Tirldate amant.
Son refped , ſa fureur, ſa'plainte, ou ſa tne« 

nace,
Ses pleurs , ou íbn reprochc> ou ſa haìne » ou 

ſa grace,
Tout cèla ne peut rien:eontreutvcoeur anîmé* 
Qui le hait d*autant plus qu'il s’en connoit ai- 

mé. '
Tigrane, enquelque lieuque le jort teretieu- 

ne , '
Sçacheque ma tonstance estégaleá la tiennç; 
Ta pitoyable main n'a pû m'oter îe jour f v 
Mais en me le laiflant tu m'as laifle l'amour. 
Viens d'un courage ardetit & d’une main har- 

die *
£n conſervant ton bien punir la petfidie: 
Viens.genereux Lyon déchirer âjnes yemc 
XJn monstre abominable autant que furieux.

• *  4 ,

Soule » ſojleaujourd*bui ta colere éqaitablçf 
De rinsideleſangd'un Prince dítéstable;
Ou si le íbrt cruel choque encor ton deifèm J 
Une seconde fois viens* moi percer le ſein#

O R M E N E.
Dieux ! ſauvezdcs tous trois ſans perdre Tìr*» 

date. Ccc Ij
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Et le notre est fi grand , que le ser & le feu 
Eour nousen garantirsont èncore trop peu. 
L'Etatest envahi, monpereen servitude ,
Votre zele amoureux payé d’ingfatitude ,
Et vous dormez encor, préte de ſuccomber 
Au bord du précipice oît vous allez tomber ! 
Dieux ! que fait ce grand cœur , vous voyanr 

mépriſée >
Tournez, tournez les yeux vers laVille em- 

braſée, -
CHerchez ce grafid P&lafs qui vous étoit ít 

 cher y
l e  voyez-voua, Madame> ou plùtôt unbff* 

cher?
Peignez-vou* dansl’eſprit des meres déſolées t 
Des enfans égorgés , des filles violées;
De la flâme, du ſang, des temples profanez ; 
Des femmes ſanshonneur, des homtnes en-

cBaínez, . .
Des rcrr parts d&nolis , Sc la richcfleencore 
Que le Soldat emporte ou que lefeu dévore ; 
Du bruit, des pleurs , des cris, des charboos 

& du fer,
Un déſordre effroyable, un tableau de I'enfer; 
Imprimez cesobjets en votre fiantaîfie ; 
í t  puis figurez-vous que telle est Amaíîe. 
Telle est cette Citéque l’on vìt autrefois 
l a  mcrvciUcduflionde Sc le fiypur desKoisw



Àprès cela 5 Mâdacne, il me refte á vousdire 
Ce queja raison veut & ce que jedésire.
Mais ſans nous amuſer en diſcours fuperflus » 
Votre cceur dok rir'entendre,ouvou$ n-'en avex 

plus.
. O R M E N E.
Parmi l'excès des maux que je porte dàflt 

l'ame, >
Je voudrois que móìr ſang éteignit cette flâme* 
Et que pour vous tirer du trouble où je vous 

v o i,
La colere des Dfeux ne tomb&t que ſur mon 
0 erte^> mon interêt ne fait pas ma miſere ;+
Je souffre pour ma ſceur, je souffre pour mon 

pere ;
Et le plus dur trépas me sembleroit bien doux, 
Si je le recevois, 8c poureux & pour voun 
>fais que pourrois - je faire en l’état où nous 
- ſomroes l 4

Ah í notre guériſonne dépend point deshom- 
mes, '

II faut un coupdu Ciel pour nous èn garantir,
T I 6  R A N E.

Non , non, c'cfl dc-mtì-maiir qutcecoup dóít 
partir.

Ma** c’cst á voua à faire un-a&e plein de gloi/e, 
dont lessiecles futaf» garderont la mémoire w
Et gai fera beoir á la posterirê, -

Ccc iiij

T K A - G L C O M E D I E .  5 ^



5Í4  L ’AMOUR TYRANNIQ.
Et votre grand coarage & votre piété.
Je vous conjure donc ( vous ſeuleen qui j ’eſ- 

pere,)
Par l’atnour du pays & par cfcllc d’un pere,
Par votre propre gloire & par mon irrterêt, 
D'embraflèr ma querelle équitable qu'elle est.

O R M E N E.
Je ne vous entends point.

T 1 G R A N E.
Second.z mon attente.; 

Et malgré ce Tyran qui fait garder fa tente » 
Donnez-moi le moyen de m’approcber de lui; 
C’eit tout ce que mon bras vous demande au- 

jourd'hui.
O R M E N E.

O Dieux 1
T 1 G R A N E.

Après cela , si je ne vou* déîlvre * 
Qu’on me faslè mourir comme indigne de vi- 

vre.
O R M E N E.

Saisi d’étonnement - de triílelie fic d’horreur, 
Mon eſprit ni'abandonne & tuit votre fureur. 
Ab ! ne tn'inſpirez point cette damnable en- 

,vie. •
Si le Roi mon Seigneor s'attaque à votre vie , 
Je veuv mourir pour vous > c'est mon plus 

grand ſouci ;



T R A G I-C O M É D I E. 5**
Mais si vous l’attaquez,je vetíx ftiourir auffi. 
Erttre ces deux devoirs mon amé balancée , 
Ne peut jarnais avoir une injuste penfée ;
Et de quelques propos qu'on tâche â m’ani- 

mcr ,
Jevousdois ſecourir , mais je le dois aimer.

T 1 G R A N E.
Quoi ! vous devez aimer un Tyran, unpar- 

jure * *
Qui choque Igalement l'amour & !a nature t 
Un monstre abominable . un tigreſans pitié» 
Qui mépriſe les pieux,Vhonneur flc l’amitié? 
Qui détruitcet Etat par une injuste haine, 
Qui vous retient captive , 8c mon pere à la 

chaíne f
Qui fur notre infbrtune éleve ſon bonheor * 
Qui veut m’ôtcr lejour, qui veut môter l'bon- 

neur ì
Quoi ! vous devez aimer un barbare » un io- 

fâtne.
0  R M E N E.

0(li,je  le dois aimer «puiſque je fuis fa femme*
T I G R A N E.

Plùtôt que de ſouffirirſa haine 8c son mépris, 
Que ne ſecondez-vous le dessein que j’ai pris ì

O R M E N E.
L’honneur me le défcncU '



LAtyOUR TYRANNJQ^
T I G R A N E.

L’amitié vouí l’ordonne. 
Quel refu» on me fait !

O R M E N Ei
Quel conseil on medonne! 

T I G R A N E.
Un conseil genereux.

O R M E N E.
Un conseil crimineí,

Qyi noirciroit mon nom d’un reprocbeétcr* 
. neU

T I G R A N E.
Votrrgloire >Madame vest bien piusaflurfc* 
Etant soeur ſans pitié, filledénatneée,
Et préfcrant à nou», 6c préfcrant à voat,  . 
Uotraítr& ,

O R M E N E.
Mais monRoi. :

T I G R A N E.
Mais craeJ.

O R M E N E*
Mais épctrr.

T  I G R A N E. 
Cbnwnentprétendez-vous vaincreſa violenceJ’

O R M E N E.
Et parmapaûion, & par ma patknce •



Et de quelque façon qu’il majtraite tnoncœuiy 
Ces armes seulement combattront ſa rigueur •

T I G R A N E .
Ainfi donc par Perreur d’utie ſoenr si ehangée* 
Polixene » ta mort neſera point vengée ;
Et ton ſang répandu que ce fcp loi fait voir r  
Tout chaud qtfil est encor ne pourra Témou* 

voir.
J’aurai donc vainement fatisfait tonenvie, ' 
En ne te ſuivant gpint,en conſervant ma vie ; 
Et par ces fentimens qu’elleapour m’affligeiy 
J*aurai vèca pour plaindre , & non pour te 

venger.
Que ce TyratrſecacbeenlamiitlaplusſoiiK 

bre»
Et ſon ſang & le mien appaiſeront tonOmbrç  ̂
Je te le jurc encor,par le ſaint nom desDieuxr 
J'irai le poignarder » en vos bras, â vos yeux; 
Oiti, Madame > ma main ayant commis ce 

crime , .
Doit à ce noble ſang Tune 6c l'autre victime*- 
OUi^noos devons mourir en ce commun mafc 

beur,
Lui d un fct , vous de honte ì & moi seul de

douleur.
Q R M E N E.

”  «

J’exCuſc ce tianſport par l’errcur quilecauſc:

T R A G I - C O M E 0 I E
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Mais roos ne fçavez pas le ſoccès de la cho-

se ;
L’on a pris Polixene.

T  I G R A N Eì
O foible invention ,

Poor arrétertna main & mon affliction !
O R M E N E .

Je ne vous trompc point, j ’exprime ma pen- 
sée.

T  I G R A N E.
Cette main le fçaittrop » elle qni l’a blessée ; 
Elle encore qni dans l’ean. . .  •

O R M E N E.

Non , ſans donte elle r i t ,  
CUe est dan» notre camp.

T 1 G R A N E
Cediſcoor* me ravit. 

Ta tìs donc, Polixene , & le Ciel pitoyable ‘ 
A fait en ma favenr un miracle incroyable] 
Polixene, tu vis, mon deflil s'évanouit.
Mais qoe mal à propos mon coenr ſe réstfoit : 
Polixene, tu vts, mais tu vis poor nn antre ; 
Nous retrouvons un bien qni ne peut étre nô- 

tre ; i
Etjet'aimeraimoins( pardonne à ce tranf-

port)



Dans Iesbras du Tyran ,‘que de ceux. de la 
mort:

O Giel ! ô terre I ô Dieux ! ma doulenr est trop 
forte, •

Donncz-la moi vivante » ou rendez - la moi 
morte :

Me voyant affligé si jamais je le fus *
Faites qu’elle ſoit mienne ou qu’elle nefoit 

plus.
Je connois ſon eſprit étant cbaste & fidele,
II autoriſera ce que je dis pour elle.
OQi » ſans doute il diroit, s’il entendoit ma 

voix » ,
Qu'il est prét i  íbrtir une seconde fois :
Sa générosité qui n’eut jamais d’exemple ,
Ce grand Sç fort eſprit digne d’avoir un Tem- 

p le,
Bien loin de condamn«r QH si cruel deflein, 
Baiſeroit ce poignarrf» 6c m’oftriroit ſon íeio* 
Mais quoique ma dooleor ſoit forte 8c tëgiti-

me» ■
Ma main, gardons*nous bien de faire un nov- 

veao crime ;
Qu’elle vive plûtôt, cetteaimable beauté ; 
Qu’elle ait moins de courage,6c moi de cruau-

<é.
OQi, puiſque c*est ao Ciel que rta pcrte est 

écritCi
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Puisque pour me Pôter le sort la refluscite » 
Puisque tout m*abandonne en l'état où je suis* 
Puifqifune mgrate soeur ſe rit de mes ennais* 
Puiſqu’elle veut mon ſang, puiſqu’elle le de- 

mande,
‘Mourons : mais , justes Dieux ! je voas la re- 

commande.

TIRIDATE, Treupe «fc'GARDES, 
O R M E N E ,  TIGRANE.

T I R I D A T E .
*

Q U oiî juſquesdansmon camp leperfide
est venu ì

G A H D E.
Setgneur, n*en doucez point, je l'ai bien re- 

•comm; *
Et si je ne me tfompe, il est avèc la Relne.

L a  Gardcs ſe fatsijſent deTigrane 4 &  lui 
otentjon ptignAtd* >

<*ardes, avancez-voes ; Phavnace, qn’on lâf
i '•prcnne ; ;

^Oefecretentfetirn frooveleinr trabiſon, *

S C E N E

T I R I D A T E

Maisle fer & le feu m’cn feiont la raiſon.



Qu'on oe lesquittepas.
O Ì M  E N B.

, Quel malheur cst le  nôtrc f  
T  I G H  A N JE. • ...

Lâche, apprends que mon coeuf ne craint nì 
Tan ni Tautre >

E t que si le destin n'eût rompu mon deflete,
Je venois tecacherce poignarddans lesein^ 

T I R I D A T E  lesfaitſortir.
Je ris de- ta colere,ainsi quede ſeslarmes. - 
Mais il faut que mon camp demeure ſous le* 

armcs,
II parle à un de ſesGardcs,

Va le dire à Phraarte , afin qu'en liberté
Je ſonge à les punir deleûr téhïérité :
Et que le bruit confus des troupes amassées*
N ç vienne point troubler fnés dîyerſes pep** 

ſées ; J
Qu’il tienne tout le journosbataillonsdrefiêa»
La colcre & l’amour m’irapommetìt aflfer.

* *• ■  <

Fin dn ejMAtriéme AElc,

T R Â G I - C O M E D I L .  5*1
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m  -

CTJl A

O»

A  C T E V
SCE5 JE PKEMIERE.
-  T I G R  A N E  tnch*ittidapsune

Tentc, & des Tablettes i  l* m*in» 

S T  A  N  C E S.

Onstre sim* yeax & ſans pradesce, 
Qui regnes » & qui fais regoer : 
Toi , qui te plais de témoigner
Toa pòutoìt8c too ioconfta&cc> 

Après tantde fëlidté »
Voisoà tam'as précipicé !
Fortone, ta tiens les Coaronnes ;
Et par cedouble aveuglement,
On coanoit que fans jugemett 
Tu ’e* ôtes de ta les doanes ;
Mais ta fâveur aí&fte'UD R oi, "
Volage & oréchant comme toi.

Auffi

/



% •

' Auífi quand tu fus obligeímte »
Ou quand j'ai ſouíFert tes mépris 9 
Ta maiô ne m’a j a mais ſurpris ;
Qui dit Fortune, dit cháslgeante;
Et j’étois toujours préparé x
A perdre un biea naal aíluré.

V enge tes fa veurs naépriſées »
Que j'arois , & que je n’ai plus ; 
Marcbe lur des Sceptres rompus ,
Foute des Couronnesbriſées ;
Je les attendois ſans désir ,
Et je les perdsſans déplaifir*

Mais après que ta violence
^  -

Arepris ce qui vientdetoi >
Laisle tnourir Tigrane en R oi
T  a fureur a trop d’inſolence,
Le Trône est un objet plus beau,
Nc regne point ſur mon tombeau.

C’cst toute la faveur que mon cceur te deman- 
de ;

Un indigne trépas est ce que j ’appréhende :
Et pourvù que tnon bras ſoit maitre de mon 

ſo rt,
D’un viſage aíTuré je recevrai lamorr.
Pourvù que ceTyran > cemonstre pleinde 

vice • . .
TmeHI.  Ddd
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Ne me choísifle point le genre do sopplïce ; 
Pourvû que cette mort qui me dòit secourir r 
Ne vienne pas de lu i* je siiis prét à mourir.

Ï Î+  L’A M O U R . T IR A N N K J

SC E N E  II.
C A S S A N D R E ,  TIGRANE,

  T I G R A N E.

C AíTandre » lì ton cœnr est touché de tna 
petne,

De grace, en ma favear, va troover Polixene; 
Porte-loi cet dcrit j raaisvasdonc, ſortd'ici.

U lui donnt Its tabletur. 
J’attendrai fa réponſe avec'bien dn ſonci : 
Dépéche, & fi tu pevz , trompe l’oeil 9c la 

baine *
De ces Gardes qtìi font dans ia tente jìrochai* 

« e: ,
T a in’obſjgeras plus ( ponvant l'exécnter ) 
*Que finm e rendois ce qu’on vient de m’ôter» 

C A S S A N D R E .
Seignenr, aflarez-vous qn’au péril de ma vie» 

Jem’en vais de ce pas contantcr votre envie*



3TR AGI-C O M I D I E ,
t

T 1 G K A N E .
♦

Puisqu’an Prince affiigé ce peut riendésòr- 
mais,

Les Dieux recomoîtrortt le bien que tc  me’
fai s.

Je les vois ; mais pourtantjtna fidelIeCaffan- 
dre

N e vas pas droit veìrs eux * on te  pourroit sipr- 
prendre ; -

3or$ par l’autre c ô té , feins de les rencontrer« 
M aisà ton bel eſprit y on ne pect rien mon- 

trer*

w
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S C E N E  III.%

P O L I X E N E r  OROSMANE.
P O L I X E N E.

S Eigneur >  c’est en cejour que la soreur ce- 
leste

Détruit avec l’Etat tout reſpoîr qui nous reste; 
È t que Tigrane pris qui m’oblige á pleurer, 
Défetìd à ma raiſon de plus rien cſpérer.
Le Ciel veut notre perte , il nous y  faut ré- 

ſoudre.
Sa derniere colcre , ou ſa derniere foudre, 
Eclatte horriblement, enfio tombe ſur nous * 
E t perd la Cappadoce en perdant mon époux. 
T an t que Tigrane libre eût vécu ſans con- 

trainte »
U n eſpoir raiſonnablceùtbalancé ma crainte, 
J ’attendois tout de I<j;mais hélas ! déſormais 
V otre T ſône en ſa chátfc est tombé pour ja- 

inais*
Ce"ui dont la valeur étoit incomparable, 
Celui qui ſoutenoit notre ſort déplprable , 
Celui que vous aimiez » celui qui vous aimoitf 
Celui que jecharmois, celui qui mccharmoit» 
Celui dont 1a yertu s’égaloit au courage >
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’ »

Va souler d’un T yran l’injustice &  la rage ;
Et íbn illustre main dans lesférs d’un méchant,
N e vous ſoutiendra pointen votre âge pen-

chant.
Ah Seigneur, ma constance enfin est aba ttu îi 
Le coop qui perd Tigrane est celui qui me tuêï 
Le mal qu’il và ſouffrir est le seul que je ſcns » 
Et j'accuſe le ſort qui nuit auz innocens.
O ſort injurieux , vois comme tu diſposet» 
Etdes événemens & de l’ordrè des choſes ! 
Grands Dieux ! pardonnez-moi si j’oſe rourmu' 

r t r  ,
Mais ce mal est trop ſort : Qui pourroit l’en- 

durer i
O R O S M A N E.

. a  '

Le sort le plus cruej peut devenir propice 9 
11 a ſauvé des gens au bord du précipice ;
E t dans un grand naufrage, on voit venir au 

port
Des coeurs qui ſçavent valncre, &  lam er &  

lam ort.
Mais quand notre vaisieau périroit dans l'ora- 

g e ,
Manquons d’heur > Polixene, &. non pai de 

courage :
Qui ſouíïre çonstammcnt un destin rigoureux, 
JFait voír qu’il m érítòitd’étre moinsmallicu- 

reux ;



La gloire.d’an corobat consiste à ſe defFendre 
Ntín à l’évenemeot. Mais qae noas veut Caw 

ſandre r -

ys* UAMOUBL TYRÀNNIC^

S C E N E  IV.
v  '

C A S S A N D R E ,  POLIXENE, 
O R O S M A N E .

C A S S A N D R E .

LE Prioce vatre époaz ra’a donné cet eT- 
i crit.

P O L I X E N E  ouvTC les tabiettes. 
Prépare-toi , moa aear» arroe-toi, mon cſ- 

prit.

L E T T R  E D E  T I G R  A N E
a  P o i> t x B H i .

»  Ç  I ma ſqrar m’eût aimé coronje elle a*. 
»  medn perfíde, ‘
*> Et qa'elle eût secondé mon deflcin gené* 
»  re u x ,

*  ■■

J’anrois petda notre homicide ̂  
ai Mais elle est trop fidele ,  &  moi trqpaul*  
a» iieoreiuu 4



Scul objet de mon cœur, aimable Polixene» 
i> Puiíqp'on voit que le Ciel augmente íom
» CQonronx ,
» Oppoſons enfin à fk haine
»  Unremede aflbré qni dépende de noot.

yy 0our te ſauver rhonneur ma maia te  t e  
»  cmelle ;
y> Ponr me ſaaver l'honnear, &  aompre ma 
» priſon f
» Par une grace imitaelle «
» Qoe la tiennc aQjoturd'hni medonne de por* 
» ſon*

» Prête- raoi ton ſecours ponr terminer roee 
yy peines :
» Trouve-moi ce poison qai me délivrera» 
yy Sì je  n*étois cbargé de chainet,
»  J'irois baiſer la maín qui me le donncra»

i

T Í G  M. A  N «L
T  rifle, deſeſperée, rnterdite, &  confaſe, 
H onnenr, tu vcux un don que l’amour te  t t -

fuſe :
La m o rt, quelqae conſeil queto puifles nu’of- 

f r ir ,
t s t  plus dure à donoer qu’elle n’est à ſouíírir 
-£t detous les grands m aux, boBaeur ,  le m*l

«ztcém é^ .

T R A G I - C O M E W E ,
%



Est d’en faire endurer á  l’objet quel’on aìme, 
Tigrane , chcr époux, je  conaois en efíet , 
Par le mal que je  sens > celui que je  t’ai fait * 
Lorſque ma volonté qui regne ſur Ja  tienne , 
Força ta main au coup que tu veux de la mien- 

ne ;
Mais bien qu'après un coup qui m#obligea si 

fo rt9
Mon cœur paroifle ingrat enrefuſant tam ort » 
S'i! est vrai, cher époux, que ce refus te blefle* 
En faveurde l’amour pardonne â ma foiblesse: 
Tu fis voir ton ardeur en ua don si plaiſant » 
E t je fais voir la mienne en te le refuſant.

O R O S M Á N E .
N on , non » la raiſon veut qu’on ſuive ſon en.

vie : ,
Je condus â ſa m o rt, moi » dont il tient la vie ; 
E t malgré le diſcours que je  viens de te n ir ,
Je t o ì s  bien qu’il est tems de ſonger ì  f in ir .
N e nous oppoſons plus aux fieres destinées, 
Achevons ses malheurs avecque ſesaririées ; 
E t puiíqu’auçun ſecours ne peut nous arriver t  
N e  lui refuſons pas ce qui le peut ſauver. ,

P O L I X £  N E. ‘
Hélas ! tout m’abandonne en si triste avantu- 

re ! . :
O R O S M A N E .

«  •
l

yotre amour y réûste, aoslì fait la uature » 
Je

foo L’AMOUR TYRANNIQ.
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*

Je ſois pere , ce mot dit assez ma douleor.
Mais que pouvons - nous faire en un ii grand 

malheur ?
P O L I X E N E ,

Quoi donc ! pour bien aimeſ il faut étre inhu*
maine ,

Et montrer son amourpar un effet de haine ?
vO pkoyafcle é ta t , où le ſort me réduit !
Raiſon , retirez-vous^ votre conſeil me nuitj
Je ne puis me réſoudre a cet acte tragique ;
_ *

Et de quelque vertu que mon eſprit ſe pique > 
E tb  en qu’il ſoit lui même en état de partir, 
Je ſens bien que mon cœur n’y ſçauroit con- 

ſentir.
O R O S M A N E.

Tant de difficultés ne me contentent gueres t 
Je ſouffre la foibleíle en des armes vulgaires » 
Maisaux coeurs élevés ce défaut me déplaít 9 
Tigrane étant mon fils , íbngez à ce qu'il est , 
Et faiſons que ſa mort áu moins puisse paroî-v 

tre
Digne de la grandeur oh je  l'avoisfak naître*

P O L I X E N E ,
Mais quand j’écouterois cette fiere raiſon »
En l'état ou je ſuis, oà prendre du poiſon l  

O R O S M A N E. .
Qaant à  ce dernier p o in t, aimable Polixene» 
11 nous est bien a iſé , n’en fòyez pas en peine; 

Tome FI1, £ce



lc s  Rois de Capadoce, ainſi que ceux de 
Pont >

Dès rinstant qu'on leur met le Diadême au 
fro n t,

En onttoujours ſur eux pour abreger leur vie> 
S*il arrive jamais qu’il leur en prenne envie : 
Et dix siecles entiers ont leur cours achevé, 
Depuis que parmi nous cet ordre est obſervé, 
Dessousces Diaroans voici notre remede ; 
Voici dansnos malheurs ce qui s’oflfre à notre 

aide ;
Votdbce que mon fils vous demande aujouc- 

d’hui
11 lui montre des bagues quil a.

Nous en avons aflez,& pour nous 8c pour lui: 
Donnez-lui cette bague>& jegarderai l’autre; 
Ma m*un vous fait ce don > il le veut de la 

votre ;
Ne lui refuſez point ce préſent amoureux.

II lui donnt une bague.
Four ne l’estimer pas il est trop gériéreux.

P O L 1 X E N E  lut donne une bague. 
Tu voisy Caslandre , ensin ce que le Roi te 

comntaiide ; *•
Prend ce foneste don que Tigrane demande 
Etcomme mon destin d^pend toujours duiien, 
Porte dans cet aoneau ſcn trépas & le mien. 
Di& lui que ma douleui n'eùt jaraais de sem- 

bl&ble}

*  *

6oi L’AMOUR. TYRANNIQ.



Etqu*étant infínie elle est înconsolable ; 
Q uej'ai des sentimensqu’on ne peut exprimer* 
Que pour vivre après lui je ſçai trop bien ai- 

m er,
Que jamais nul ardeur n’approcha de ma fUL— 

me 9
Qu'íl emporte mon cœ ur, qu'il emporte moa

am e ,
E t que ſi je  reſpire encor quelque moment * 
C’est pour allermourir près de lui seulement. 
Dis - lui quc mon amour est d’immortelle eſ- 

ſence ;
Dis - lui que les Tyrans manqueront de pui£ 

ſance ,
Qu'on verra Polixene en ce malheureux jomy 
Mépriſer leur colere ainsique leur amour. 
D is-lui, Cassandre , enfin, que mon cœur le 

conjure ,
Par ſes feux innocens , par ma flâme si pure » 
De montrer ſa vertu , de signaler ſa foi :
De mourir noblement, & de penſer à moi*

O R O S M A N E lui donne des 
tablettcs ou il vient d’écrire.

Porte-lui cet écrit.
P O L I X E N E .

«

Si la pitié te touche >
Dis - lui que la douleur m'ouvre & fenne la

t .

bouche :
Eeeij

T  R  A G I-C  O M E D I  E.



<o+ I/AMOUR TYR.ANNIQ;'
Qu’elle me fait parler , &  me fait taire 

auflì,
3e d'cd puis plus. k

O R O S M A N E .
Caflandre , éloigne-toi d*îci. 

C A S S A N D R E .
O Dieux ! touc est perda > le Ilo i nous vient 

ſurprendre.

S C E N E  VI.
TIRIDATE , CASSANDRE , 

G A R D E S.
T I R I D A T E .

QU e voulez-vous cacher ? Montrez-le-
m o i, Calſandre.
C A S S A N D R E .

Seigneur,
T  I R I  D A4T E.

Je veox le voir , vous refistez envain, 
C A S S A N D R E.

Jedenaande pardory.
T Y R I D A T E.

*  .

Ouvrez , ouvrez la maia, 
íl iit daot itt Tabhttts.



Z E T T R E  D' O R 0  S M A  N  E
A  T I G R A N E .

JESperer quun Tyranputjfe aâoucirſa hatne ? 
Ce ſeroit manquer de raiſon ;
M ais pour nous tirer tousdepeine ,
Nous ne manquonspas depoijòn.

O R O S  M A N E .

T ra ître s ,q u e  j ’aivaincu au milieu des ai-
larmes,

Votre fraude prétend^ce que n'ont pû vos
armes ;

Xe Démon qui vous guide a conſpiré ma mort9 
Mais ceiui qui me garde est plus grand & plus 

ſort.
Envain par le poîibn vous attaquez ma vie * 
La fortune s'oppoſe à cette injuste envie ;
Elle vous a trahis afin de me ſauver »
Elle a bien commencé » c’est i  moi d'ache-

ver.
OCii, je me vengerai .de vos projets infâmes ; 
E t toi , cœur ſans pitié qui mépriſes mes 

flâmes ,
Lâche > Monstre d'orgiieil & de déloyauté , , 
N e penſe plus me vaiDcre avecque ta beauté, 
N o n , non,jen*ai plus d 'yeux , je ne vois plus 

tes charmes ;
J e  ſuis ſourd pour tes cris , aveugle pour tes

larmes; E ee iij
/  .

T R  A G I - C O M E D I E .  £05
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€06 L ’AMOUR TYRANNIQ;
J ’avois pris ton venin , mais dans ta trahi* 

ſon
Tu vicns de me guérir par un autre poiſon : 
Mon cœurenfin vomit cequi cauſoitſa peine* 
L’extrême amour ſe change en une extrêrae 

haine ;
D*un oeil impérieux le regne va sinir,
Je ſçavois l'adorer, je ſçaurai le punir.
Mon cœur qui le connoît ſe va faire con» 

no ître ,
11 a trop fait Teſclave , il doit faire le M aî-

trer
Montre-moi tes appas, fais ton dernier ef- 

fo r t , '
C'est envain > ma colere a reſolu ta  mort. 
Qu'on les fasse venir , la vengeance est aiſéc* 
Sentimens généreuxd'un amemépriſée, 
Venez vous oppoſerá I’aſpeét dangereux 
Du parricide objet qui me fit amoureux.
Les v o ic i, ma fureur, montre-toi toute cn~ 

tiere ,
Tu nfen auras jamais desi belle matierc*



T R À G I - C O M E D I E .

SCENE V I I .
T I R I D A T E ,  T I G R A N E  ; 

O R O S M A N E ,  P O L I -  
X E N E ,  O R M E N E ,  CAS»  
S A N  D R E , H E C U B E  ,

*  -

G A R D E S.
T I R I D, A T E.

N ’Est-ce pas toi >  méchant ,  lâche aa- 
tant que ruſé » i

Qui juſques dans mon Camp en habit dé-
guifé > '

Perfide empoiſonneur, par tcs ſourdes pra^
tiques ,

Vicns fomenter encor nos troubles domeC* 
tiques ?

Peux - tu me regarcter ? peux - tu lever Ics 
yeux * . -

Etnérougis-tu point de ton crime odieux t  
Juge par ce poiſon qucl fera ton ſupplice : 
Tuconnois ma valeur , tu verras ma justice ; 
JEt formant un deíſcin que rien ne peut chaû- 

jger, £ee iiij

/



%08 L’AMOUR TYRANNIQ.
Toot Punivers ſçaura que je  ſçai me vcnger.
E t toi , fiere beauté , tigreflè impitoyabîe #
Ton crime » bien que vrai me parok in- 

croyabíe;
T u  veux faire mourirun cœurqdi t ’adoroit t
C t qui brûloit d'amour quand le tien conſ- 

piroit >
Le funeste dessein d’attenter à ma vie.
Dieux i qui peut te porter à cette injuste 

envie ì
ìd a  main t ’offroit un Sccptre avec peu de 

raiſon,
Quand la tienne pour moi préparoit du poi- 

îòn ;
Mais ſçaches que mon mal n'est pas ſans al- 

legeance ,
Je veux te posseder ſans am our, par ven- 

geance ;
E t quand la force aura contenté mes eſprita r
Je  veux que tu me fois un objet de mépris.
Je veux t’abandonner avec ignominie :
Lors je ſerai v engé » lors tu ſeras punie.
Vous» grand homme de guerre & grand hom* 

me cTEtat >
Qui prêtiez vos conſeils à ce noír attentat *
Vous qui venez d'écrire un billet d'impor* 

tance »
Sçachez que votre main a signé ſaSentence;



1/Àrrêt de votre mort estsprononcépar vous* 
T o i , femme ſans hotaxeur, de qui l'eſpril 

jaloux
Àſuivi lesdefTeinsd’un insidele frere ,
J’ai reſolu ta m ort, rien De m'en peut di£  

traire.
Jevousaip ris  enſemble, enſemble îl faufc 

m ourir,
Et l'Univers armé ne peut vous ſecourir.
£ t  vous > de leurs ſecrets fidelle mefTagere * 
Quclle peine pour vous ne ſcra tróp legere ì 
On vous doit récompenſe, & vous l’aureZ 

ic i ,
Vous portez le poiſon > vous le prendrear 

auílì.
T  1 C R A N Ê,

Je ne te réponds point pour conserver ma 
v ie ,

Les maux quej'ai ſoufferts m'en ont ôté l'est*
vie ;

Mais je veux seulement te Iaiſïèr des remords 
Qui tant que tu vivras,te donnent millemortsv 
E tp a r.le  ſouvenir , &  par la connoiíTance 
E t de tes cruautés > &  de mon hmocence. _ 
^Sçacbes , quant au poiſon, barbare, hom*

me ſans foi ,
Que tu le m éritois, mais qu'il étoit pour moi*-.
J ’en faiſois moa ſecours, j ’cnfaiſoismon ſufr

plice i

^ T R .A G I-C O M E D IË . 6 o f



é ï o  L ’AMOl/R TYRANNIQ.

Et je laiísois aux Dieux à punir ta malice. 
Puiſque tu ſçais , cruel, que j’avois le deſ-

ſein
De te venír plonger un poignard cfcms le ſein» 
Ne crois pas que je mente en offençant ma

gloire :
N o n , n o n , je  ne ticns pas cette action fi 

noire,
Qu'on ladoivenier; Au contraire, aujour- 

d'hui
Je te disà toi meme y auteur de mon ennui* 
Qu 'après avoir rompu notre ſainte ailiance » 
Et maltraité ma lœuravec tant d’inſolence: 
O té le Sceptre au R o i, Tavoir chargé de 

fers ;
Cauſé dans cet Etat les maux qu’il a ſoufferts- 
A ttenté lâchement ſur rhonneur de macou- 

che ;
Mon courage ofFcnſé démentiroit ma bou- 

cbe ,
Si je  ne publiois que je  venois ici 
Pour tepriver de vie , en m'ôtant de ſouci. 
J e te le  dis encor, je  venois te pourſuivre?. 
fe  venois t’empécher deregner 8c de vivre. 
Irrite ta fureur , fais tes derniers efïbrts: 
ïxappe ensin, mon eſprit t’abandonae motr 

corpa» ‘



à Ormene.
Pour vous qui cheriflſez celui qui vous oïfênſef- 
Ma bouche entreprendroiticí votre deffenfe»
N 'étoit que la vertu ne me le permet pas : 
L'état ou vous vivez vaut moinsqucle tré- 

pas ,
E t la raiſon enfin m’auroit été ravie ,
Si je  vous conſervois une si lâche vie.
Pour vous , ma Polixene , objet de moft* 

amour ,
Je ſç ai bien que fans moi vous haïriez le  

jour.
De ſo rte , fìer T yraii, qu’en l’état oîi nous

ſommes,
Tristes, abandonnés » & des Dieux* 8c deì* 

hommes ,
Tout ce que ma douleur veut obtenir de toî » 
Consisteen ce point ſeul ; laifle vivre le Roi* 

O R O S M A N E .
Songe , aimant la vertu , de qui tu Pas'reçûë» 
Car si je  ne Pavois , tu ne Paurois pas euë : 
N ’oíFenſe point toi-même ) 8c ton pere 8c 

ton R o i ,
En le croyant plus foible 8c moins ferme 

que toi.
N o n , non, que ce barbareacheve ion  ois- 

vrage, . ^
Sa cléœence œe n u it, &  ſa pitié ra’outrage*

T R A G I - C O M E D I E .  £ i f



L’AMOUR T Y R  ANNIQ.
C ’est moi que ta colere attaque avec raiſon ;
G'est de moi feul.qùe vient la lettre &  le poi- 

son« »
Oíii > o tti, crois , si tu vcux , qu’on en veut 

ta  vie. '
P O L I X E N E .

Regardez-vous ma gloire avec un œil d'en- 
vie? .

Si je  perds le reſpect: , j'en demande pardon ;
M ais, Seigneur , vousſçavez que cefuneste 

don
Fut envoyé par moi qui dois écre putne ,
•Sìla Justice regne avec la Tyrannie.
Oiii , monílre , oíii c’eit m oi, qui veux quit- 

tcr le jo u r ,
Afiftde ne voir plui ton illicite amour.
T u  m’aimes, je te hais ; tu me ſuis , je t'ab» 

hore ,
Je maugerois ton cœur ; en veux-tu plus 

cncore ?
T I R I D A T  E.

Ab ! e'cst trop endurcr.
O R M E N E.

Seigneur , appaifezvous;
S’il fautune vistime au seu de ce courroux 9
N ’encherchez point ailleurs> la voici toute

. i

prête :
Sauvez-les de la foadre, Sc frappez-en ma 

téte;



Ce cœur qui vous cherit fçaura tout endurer p - 
Ce cœur croiroit faillir , s*il oſoit murmurer.

T I R I D A T E .
Ton orgUeil est bien fort , m aisje le tcux 

abattre >
La foudre égalementtomberaſur tousquatre,’ 
Qu'ib meurent.

T R A G I - C O M E D I E .
%

S C E N E  VIII.
PHARNABASE, TIRIDATE > 
t O R O S M A N E ,  TIGRANE, 

P O L I X E N E  , ORMENE , 
C A S S A N D R E ,  HECUBE,
G A R D E S.

!  ' 

P H A R N A B A S E .

A H j Seigneur , |e  vous J'ajroif 
bien dit ;

Mais toujours mes conſeils ont en peu de 
crédit :

•  i

Le Pxince de Phrygie avecque ſon armée. . .
T I R I D A T E .

H ébien  ?



* 1 4  L ’AMOUR TYRAN N IQ .
P H A R N A B A S E.

Suivant î’ardccr dont elle est animée, 
Se fait voir assez près de nos retranchemenSp 
II s’éleve un grand cri dans tous vos Rcgi- 

menst
L’avant-garde s’avance , & tous la pique 

baíſe
Semblent porter au front la mort & la me* 

nace ;
On diroit que d’abord ils s’en vont terraíTer 
L'ennemi qui s’approche, & qu’ils vont era- 

brasser*
T I R I D A T  E.

O  Dieux ! je  ſuisſurpris par la force des chac- 
mes.

P H A R N A B A S E .
Phraarte le premier, ayant mis bas les armes,
Tous ont fait comme lui.

T I R I D A T E.
Quoi ! le ſort l*a permis ? 

P H A R N A B A S E .
On ne diſcemeplus, quels ſont les ennemis: 
Le s deux camps ſont mélés ; & l’un & l'autre 

enfemble, *
Pour recuëillir le fruit du noeud qui lesassem- 

b le ,
w  %

Viennent fondre ſur vous. Que votre majefíé
Juge ce qu'on peut faire en cette extremité f



T 1 R I D À T f  veuty couriu 
Mourir^nóiirir au Trône acquisparmòn coti- 

rage. *

T R À G I - C O M E D 'Ï E .  ,<iy

SCENE DERNIERE.
T R O I L E ,  T I  R . I D A T E ,  

O R M E N E  , OROSMANE, 
TIGRANE , P O L I X E N E ,  
PHARNABASE, P H R A A R- 
T E,  C A S S A N D R E j H  E- 
C U B E ,  Trospe de GARDES, 
Traupede P H R Y  GI ENS .

T R O I L E .

D  Emeurez , compagnons.
T I R I D A T E .

O déſeſpoir ! ô rage !
Insideles ſnjets qui ſuîvcz ſon deíïein,
Achevez, achevez, je  vous offre mon ſein.
Venez,traîtrcs,venez m’arracher la couronnej
Votre fraude Pemporte, & je  vous l’aban- 

donne.
Quoi » je  me voi trabi ! quoi » vous m’aban- 

donnez!



L’AMOUR TYRANNIC&
iâche^montrez-moi lo r  qui vous a ſubomez* 
O Troupe fans bonneur , dont mon amc est 

trompée ,
Que je meure vengé , qu’on me'donne une 

épée ,
E t qu'en mon déſeſpoir je vous fafíc ſenpir 
Qu’on ne s’attaque à moi qu’ayec du repentiſ 
Qu'au milieu des malheurs» je  ſçai bravcr un 

Traitre *
Etperdre des Sujetsqui trahislent lcurMaifrer
Toi que 1eur persidie a rtndu mon vainquçur,
Acheve ta conquéte en m'arrachant le cœur »
Ton Triomphe demande une Palmesi belle 9
Et ce fameux combat rend ta gloire immor- 

telle ;
T  u me prends déſarmé > mais non pas fans va- 

leur
Et leui trahiſon fait ta gloire & mon malheur.

T R O 1 L E.
Laſeule main desDieux cauſe votre diſgrace, 
Vous enſentez le coup plùtôt que la menace; 
C’est ainsi que le Ciel áccable les pervers >
Four en faire un exemple aux yeux del'uni- 

vers.
L ipterét de ma íbeur m*a fait prendre les ar- 

mes »
le s  Dieux ont vû vos fa its , les Diêux ont vâ 

ſcs larmes ; .
Et fans nous asrafer en diſcours ſuperflus *

Noui



Nous avons trop ſo«ffert,oe qui ne íera plus.
Iiparie à Orostnaht. '

11 occupoit Un lieu, dont il devoit deſcendre, 
II le devoit quitter & vous le devez prendre: 
l a  nature l’ordonne, & la raiſon auffi ì 

Il leur ôte les chatnes,
Car enfin nul qae vous ne doit regner ici.

O R M E N £  àſonpere. 
Seigneur,ſongez à vous ,8c témoignez encore 
Cette extrême bonté qui fait qu’on vous adore ; 
-Soyez toujours vous - méme & d'un eípric

ég*l »
'Qui ne relevepoint, ni dubien ni du m al, 
Qui reçoitd'un mémeœil les fortunes diverfeí. 
Regnez daô s le bonheur , comme dans les 

traverſes,
Mais regnez ſur vous-même en cette occasion, 
Tirez l’ordre , Seigneur } de la confusion.
Ma douleur vousçn donne un ſujet aUèz 

.ample, . •
Et l’on ne faut pas moìns , en péchanf par 

exemple. * ,
K on, non, croyez, Seigneur, ' que la faute 

d’autrui, ■. *
N ’excuſe pas un cœur, qui S*y porte après lol. 
Sou venez-vous ,  Seigneur » que la vengeance 

estbtsse,
Que les cceurs généreux inclinent ì  la grace » 

ZomtVH. f f f
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Qu'elle est plus glprieuſe > & qu'on s*y doiC
ranger,

Puiſqu'on ſe venge assez quandon ſe pçut ven
ger.

^race5gracei Scigneur, ma voixVous en con- 
jure >

N e m’ôtez pas la vie > en veageant une injure; ,
Sauvez le R o i , Seigneur , & penſez aujour- 

d’hui -
JQue je  ſuis votre fille , & que je ſuisà lui,

E lle s e  met ígenoux. .
Au pied du mémc T  rone où I’on m'a condam- 

née,
Pour la ſeconde foís me voici prosternée ; 
Ecoutez donc ma voix qui parle pour le R o í t 
On ne peut l’attaquer ſans s’attaquer à moi ;
Si l*on punit ſa faute, il faut qu'on me punifser 
Si ſon regne finit il faut queje finisse ;
Son destin & le mien marchent d'un même 

pa$;
Brcf ſes jours ſont mes jours , ſa mort est moa 

trépas*
Sauvez donc ce que j'aime avec idolâtrie f 
Je Tai p rii pour vous,& pour lui je  vousprieì 
J1 m'auroit écoutée , & vousdevez i c i ,
Regarder Votre fille, & Técouter auffi*

T I R I D A T E  t ip íu  a p a rr  
quatre vers qu'Ormtne 

, vient de d irt•
SiTonpunitsii faute)il Faut qu'on me punifle*

* i8  LTAMOÚR TYRANN1Ç&



T R À  G I-C O M E B IE . 6i f
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S ì ſon regne fin it, il £aut gue je tìaifíè !
Son dcstin & le mien marchcnt d*un même 

pas!
33rcf, ſes jours fbnt mes jours , so jnort est 

mon trépas !
Ah ! c’est trop , je  me rends, la raiſon me ſur- 

monte :
Parmi tant d’ennemis, elle ſeule medompte,
O n me verroit mourir, ainſi que j*ai vêca »
Si par eux ſeulemènt je rac trourois vaincu ;
E t quelque ſoit le íert dont la rigueur me 

blesse ,
Mon cœor ſçauroit fímr ſans aucune foiblefle;
M ais mépriſant le Sceptre, &  méprisefit le  

jòur f .
Je puis céder ſans honte, en cédant àl'amour.
<£ue le volgaire parle à mon déſavanrage.
Xe Clel qui voit mes pleurs, voit auffi moa 

courage,
II vok mon repentír, il eonnoft mon enmri :
Jìnfist je  n’aime qu’elle, & je necrams qoe 1m;
Mais qui pourroit tenk contre tan t de clé- 

mence ?
Haiſon , reviens à m o î, ton tegne recoírt-* 

mence ,
Tyranniqúes tranſports, foreur, haíne* cour? 

«roux;



* 1 0  L’AMOUR T Y R  ANNIQ;
Je ne vous ſuivrai plôs : allez , retkez- vous.

à Ormene.
Confus & repentant de ma fante passée »
\J n  rayon de clarté s'éleve en ma penſée ; 
l e  bandeau m*est tombé , j ’apperçois mon er- 

rcur ;
M on crime s’oftre à moi > j ’en friflònne d’hor- 

reor ;
T a  verto vainc mon vice > 8c pour ſa tyran* 

cie
M on ame a commencé d?être déja punie. 
Plus ton aflrection fignale ſon pouvoir,
Plus tu parois fidéle , & plus tu me fais voir 
Par une preuveclaire^autant qu’elle est insigne, 

u’un barbare T yran  n'enfut jamaisqu’in- 
digne.

K on  , non , ne m’aime plus , I*bonneur te le 
défend »

Fais donner à ce cœur le trépas qu*il attend; 
Venge- toi > punis moi de mon ingratìtude ; 
Trouve (îi tu le peux ) un ſupplice assez rude; 
Jrrite ta  colere , afin de mepunir ;
Vois ceque la raiſon offre à ton ſouvenir » 
M on crim e, ton amour , ma soreur, ta  ſoufr 

firance.
Vous, Prmces outragés avec tant d'inſoTence* 
Prëtez * prêtez la main à ſon juste courroox z 
M*épárgnez point monſang, vengez-Ia > vcn^ 

^gcz-vous:



Je suis un ennemi qu’il faûf qu’on appréhende, 
Ma mort vous peut ſaùver > & je vous îa de- 

mande. .
O R O S M A N Ë.

N on > nosl, ce repentir nous (átisfait aflez ,
II efface, mon fiís > tous vos crimes paflez : 
Nous voulons partager l ’ennui qui vous op- 

presse,
Nous vous aimons encore avec tant de tcn- 

dresse....
T I R I D A T E inttrtomptfou

bcau-ptre,
Quoi ! peut-onoublierles fautes queje fíí ì 

O R O S M A N E.
O iii, vous êtes leur firere, de vous êtes m<m 

fiís.
T I R I D A T  E.

Mon crime en est plus grand. v 
O R O S M A N E .

Mais ce rang nous oblige 
A  ſoulager l’excès du mal qui vous áfflìge »

Ils rembrajpnt .
"De grace embraíTez-nous, 8c faiſons déſormaí* 
-Que ce dur íòu venir ne revienne jamais. ' 

T I R I D A T  E.
O  clêmence infinie ! .

O R O S M A N E .
O  joye incomparjtble t '

T R A G I - C O M E D I E .



6x1 L’AMOUR. TYRANNIQ.
T I G R A N E .r •

O  plaisir ſans égal, pourvù qu’il soitdurablcf
P O L I X E N .E.

Dieux , qu’on vous doit d'encens ! * 
P H A R N A B A Z E .

Ah Madame !
O R M E N E.

Ah ma ſceur ï
T R O I L E .

N e laissons rien d'amer avcc cette douccur.
IIparle à Tiridate.

Souffrez moi de mêlcr mes pleurs avec vos lar* 
me^,

M a fœur est en repos, &  je mets bas les ar-
mes ;

Puiſqu'ellcest ſatisfaite >on me le voit auíïu
T I R I D A T ’ E.

Et je benis le ſort qui vous amene ici*
P O L I X E N E.

Quene vousdois-je p o in t, cher & bicn-aimé 
frcre ì

T R O I L E .  '

Dépêchons un Courrier vers le Roi notre pere^ 
Àfin de l'avertir de ce ſuccès heureux,

T I R I D A T E .
O  généreuſe ſœur | ô frere généreux f

T R O I L E *
SPhraarte &  vos íoldats vous demandent Ieuf 

*grace :



TR  A G I - C O ME  D I  E. ê z y
T I R I D A T E .

P lû tô t pour les payer r que faut-il que je  fasse? 
Leur crirne m'a ſauvé, fans lui j’étois perdu.

O R O S M A N E .
Ciel ! mon cœur te parloit» &  tu l’as entenduv 

P H R A A R T E  à gtnoux.
Si tout ce que j’ai fait n’étoit pour votreglov* 

r e . . . .  , -
T  I R I D A T  E.

Non,ne rappelleplus ma faute en ta  mémoire*
•  -

D ansiafin de te ver s iip a tit à ſa  femmt. 
Oublions l’un & rautre. Oſerai-je te voir T

O R M E N E.
U b cœur doit tout oser, quand il a tout potfc 

voir." .
T I R I D A T E .

Quoi ! tu pourrois m’aimer après ma violencef
O R M E N E.

De tout ce qui s'est fait > ce ſeul doute m’o f- 
fenſe.

Connoissez mieux Ormene ,  &  quel est ſo» 
ameur.

O R O S M A N E  à Troile. 
Vous ì  qui nous devons > & le Sceptre &  Ife- 

jo u r , '
■ïst- U pour vos bienfaits quclque réconnoiC' 

dâoce?



**4  L'AMOOR TYR.ANNIQ:'
A * - * *

I tfé to ìi obligé de venir en ces lieux «
Me rendezpoint de grace, oa rendezda anx . 

Dieox*
T  I G R A N E i  Pouxtni.

' * tO  toi ! dont le graád cœur rend la gloife étetf- 
«elle,

Ponrras - tu bien toucher cette maítí xrriíní- 
nellef ' 4- .

Ton généreux eſprit la voit- il ſans effroi f
P O L I X E N E  cmbrajjam Tigrane*

Ah ! Seigneur 9 ce baiſer vous répondra pour 
moi

   T I R I D Á  T E  i  Phraarte-
Partez ì  l’heure métne, & que rarraée entiere
A  ttende nouvd ordre , étant ſur la frontiere *
Ou’on décampc» Phraarte,& qu’on me laisse 

ici.
T  R O I  L E parlant à un detJlrnt\

'Qoe mes troopes > dcmain, s'en retournent 
aoílu ■'

O R O S M A N E .
• '  _ .  •  :  _

Otpuiſcra’il plalt aox Dieux de ſauvercctte .
' Terre, : c '

Sceignonspourjamaisle'fiambeandelaguecre.
í z  paix est an tréſor,qae I’od doit bien garder. ,
<&>jaicrvons>là •» mes fils, & faiſons ſuccédtf •
X’aflcgresse colbmUhe i  la douleur publique,
4Et ramour raiſonnablç à l’amour tyranoiquc# ;

-F ;  ì ï ;  l


